
N ER AL ES DI D I N A N, 
des Maladies auquclUs elles peauêt 
donner foulagefflcnt ou incona- 
modité, comme il ft; faut gou- 
uerncc en lefi prenant. 

Aiuis à aux qui mal apropos , ptennent des 
mtdes , & comme dmuent faire ceux qui 
nepeuutntferejoudrs àenvfer. 

farlAïlDVHAUEL DoSkuï en mdecine, 
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A TRES H AV T 


IT TRES PVISSANT 
Seigneur Mcffire I a n Ema- 
N V K L de Ricux, Marquis Daf- 
foac, Conte de Largoüec, Sei¬ 
gneur de LiflcDicu, de Ranroiktÿ- ^ 
GuédcUncace. 

Si c'euB qmg^i / 

îique ptee rart 
Unie , ie ne Vous eujSe point 
en yous priant de U recevoir, ne dou'- 
tant nulementqu'eUe neyom eufi efié 
bien agréable , fachant l'inclination 
que yomauez^pour Us bonnes chofes^ 
tÿ* ^êcialement pQHf les fciences : 

AU 




Mau yoyant que cecy efi de ppeu de 
tonpderation 0* p imparfait ^ le nuy 
peu fam--.rougir Vom en demandir U 
proteBion yiugiAnî bien qu'il tU iridié . 
gne d'eflreprêfentè à yne perfonne de. 
'voHre condition & de yoHre mérité, 
qui n ignorant rien de tout ce qui 
contenu dans lespliusxcellents Us 
plus rares Auîhems dont yopre^ihlio- 
iheque epl remplie, y remarquer a aufp 
to^i tant de deffauts quelle poura m'aè- 
cupriu^emst d'ignofance O* de teme-^ 
tïté Mais aufptay conpderé que plus 
HeB d-fflCîumx, tl à befom d\n plus 
pm(fant appuy, pour le garantir de 
l’enuie O* de la malice de ceux qui le. 
youdroient âefehirer anéantir^ ^ 
dyne plus, grands bonté pourleîeçe- 
Hoir. Et pour cét ejpt , quel plus pu tp 
fant Frotefüurpoumis-ie chotpr, que 



itüj Chef du 

mes de U mâtfm de Rieux f iTf 
fenfe tout dire en ce mot ypmfqm la 
^Tigeen eft Rdlde\ Us AÜ-wsfe^ 
des fltfi lüufres ^ non feàlemcnt dt 
France , mai^'a^ff-detoufe 1 '€uïï0^\ 
y ^ouuant C&mefP^feT, *\R^is , 0* 
Emperiurit \^u'€Üepitugrmde honed 
celle qui g»igne les cemrs de tours 
ceux qui ont l'honneur de s*apvotlmde 
•vous , in qui on remarque toutes' Us 
•Vertus O* les perféMions qui fe peu^ 
ftent rencontrer en vn mefme jmdt^ 
EEl^rit^ le Sçaucir^ lit Faleur^ la Prt^ 
denceyla Douceur, la-Pieté^ la Chanti 
ft fonttQUtes pmBre dds_ les oeçapens^ 
Auec admiration de tous ceu y qui les 
confderent. Bnf Vous e^es'ft parfait 
cy fàccomply , que ie fuis plus capa- 
hle de 'Vous offencer par U bafefe de 

A iii 



mfs jenfees] qui de parler dlinemeû dé 
^esmeriteSi O* te croy queteyo/ts he^ 
noter é daudtage far yn re^eSlueux y?- 
leccy à Imitatio de ces Andes facrtficoi». 
teurs des Ægypties qui nadoroiet leurs 
Vieux que par des yoix inarticule'es , 
pour m^rer qut Is ne fouuoiet auoirdes 
penfe'es ny des paroles ajîez^expriman* 
tes 0*afje^efficaces. QeÜ pourquoy 
terne contenteré de youétejmoigmr 
le regret extrefme que tay de naudir 
pas de mttlleurs miens de roue faire 
paroi fire combien ie me tiedréglorieux 
de fournir y auec yopre permijUpon^ 
prendre toute ma yie la qualité 


M O N s E I G N £ V R .' 



Voftrc très HaroWe 8è 
très obeUfant Seruiteur 

ian dvhamel. 



<»«2^€3nê^««E3i €3^ 
AVLECTEVRî ^ 


L e bien du public yZVL fer- 
uice duquel ma profeiCo 
m'engag^nticrcment, pour 
toute nia vie, m'a porte à faire 
coiîoiftrc a vn chacun mes se- 
timcnts, de la nature ôc delà 
vertu de CCS eaux, afin que 
ceux à qui elles pcuucnt dôner 
foulagement dans leurs infir- 
mitez puiffeot, en eftant bien 
infiruirs, s en feroir pour re- 
couurir leur fanté, & retenir 
ceux qui en vfant mal apropos, 
tombent das de grands incon- 
ueniets, quelques fois des ma- 
A iiii . 



ladies moxttlles, ^ la n^iort 
meft^c. Çc ïnptjf àiiffipu-r que 
defintçxeffé, mc dçuroiçmcc- 
tre à Tabri de la mcfdifancc & 
delà calomnie,ipyayaiil ri?n 
^capat)le de g^igne.î le coeur 
Ôc Telpiit dVn chaeû, que de 
luy faire connoiftifç quonluy* 
veut du bien : Mais à naoins 
dyne Loy femblableà celle 
des Athéniens, qui deftendoie 
de reprendre & le nacquer du 
premier ouurage , quç quel- 
quVn raeroit au iour, non pas 
mcfœe dVnc fable inuentée 
fur quelque nouueaufujet,ou 
perionne au parauantn’auioic 
traaâiré , afin d’animer par 
ce moien à vn chacun â entre- 


"AV LMCTÉFR] 
prendre & continuer des 
mecs poui le public, ilnefai^t 
pas q.ue i’erpere d’e^chaper les 
«ttebtcs'dcU nrtaliGC , & de 
iimpofturo , dont les Efpîits 
les plus’gnarants & ks pins 
naauuaisvfakhent de fe feruir 
pour picoter ^ reptendré, ce 
que mefnaeüs n'eotê^ent pasi 
Car il femblc qa’d fuffic de fai¬ 
re quelque booeadtion, pour 
attirer lenuie & laialou[ie de 
cesEfprits bas infâmes, q^jî 
pat vne gloire fecretc, S’ vn a- 
mour propre, ne pooi at fouf- 
fîir la verni en autroy, taf- 
chent, par le venin & kppifo 
de leur mefdifanfe, d’infei51cr 
& noircir telkmept toutes les 



LECTEVÉj 

aâlons des autres, qu'ils les 
puifTent labaifTer au dciTous 
q eux, autant quils appichen-j 
dent de les voir rcleuez au def«{ 
fus. Ccft ce que vouloitfort 
biedirc IpallusphilofophePy- 
chagoiicien, lequel efiatinter* 
xogé,cequilfaifoic refpoditj 

HaSienmnihily ynde mhi mnimi^ 

detur. Mais vn homme qui ne 
fait profeffion que de rhoneur 
ôcdelaveitu, mefpiifc leurs 
atteintes, & fe cotentc de leur 
doner le defmctir, par fcs b5- 
ncs aâ:ions, & de voir que le 
pouuoirncftantpas vni auec 
leur audace, fi on ne leur peut 
ofter la liberté dcnncfdire,ils 
nepeuuent pasempefcher de 



^AV LECTEyjC 
bien faire, que Tignoranfe 8c 
renuie, s'atachent aux chofes 
les plus lelcuées 8c les pP par-- 
faites, que le plus Innocent 8c 
le plus homme de bien , peut 
eftre aceufé, mais le fcul cou-^ 
pableconuaincu,8c qu'enfin 
la réputation de ces perfonnes 
la, cil le contrepoifon de leur 
ïnefdifanfe, par ce qu'il ne sot 
iamaiscrcus , fi ce n'cftdc 
quelques Efprits foiblcs & lé¬ 
gers, Pour ceux qui trenchent 
des efprits forts,ôc qui tiennec 
pour maxime de tout cenfurcr 
& cotiedire, comme il fe pic- 
quent de la raison, ie les prie, 
s'ils ne me vculêt pas faire grâ¬ 
ce de me rendre iuftice, ôc de 



fAy LEÇfEym 
confidercr que i*agis en Mede? 
cin, qui donc railon ( come il 
doit) df pe qu’il dit, EmkfcatiiJh 
éj^trit^^nelege, MsJictis fneutione^ 
quils mcttautentdemefrne^ 
ù. necondannentrienquepar 
laifon, ôc que lors quib pen- 
feront que ie m’abufe, ils fè 
reprefentent que fouuet on fc 
ttope, faute de bien difceincr 
la nature & les qualkcz des 
chofes, dou vient qu’en pred 
l’obre pour le Corps, & Tap- 
parenfepour la vérité, 6? que 
furfoir fon iugeir ent en chofe 
douteufe, c'eft faire en hotne 
fage, que ie cederc auffi toft à 
la vérité, qu’il me la feront 
connoiftre, ôc leur feié fort 


2F LÊCTEFK: 
obligé, de m'aprendre qtrcl-l 
que chofe, mais que quand il 
fe ïeneontreroit quelque par¬ 
tie dcffcduêüfè , ccfcïoit 
mal raifonné de conclure au 
tout. S’ils difcnt queie ne par-j 
Icqü’aprés pluüeurs autres,’ 
qui Ont traité des eaux miné¬ 
rales d’autres Fontaines, ie les 
prie de les bien lire, & ils rçau- 
ront que tout ce que ic dis,^ 
bienoumal, cftdc moy. Et 
qu’au refte ils efeoutent, ce 
que refpondic Virgile à ceux 
qui luy reprochoient d’auoir 
pris quelques.vcrs du vieil poè¬ 
te Ennius, m^gnorum yiromm ef?, 
( dit il} CUuam extorqmn de mAntê 
Herculfs. Poux le vulgaire, que 



lECTEFlC. 

U faincancife porte à parler dé 
tout, & en fuger félon fa fan- 
taifie, par paffion, par hafart,' 
ou par ouy dire, ie tiens la ma¬ 
xime d’Horace, Odi frofhmum 
ynlgus O* àrceo. Ce n*e(ï pas que 
ienefulTe raui de pouuoir cS- 
tenter tout le monde , mais 
Dieu mefme ne le peut pas 
( dit Homere ) dans le cours 
naturel des chofes. TellC'* 
ment qu il n’y à rien que les 
gens d’honneur & de fçience 
que ie c6fidere,auiugemenC 
defquels ie me remets entière¬ 
ment , pour fçauoir fi ie me-; 
rite vn bo ou mauuais accueil, 
le blafme ou l'approbation. 





NATVRE ET, 


lyERTV DES EAVX 

MINERALES DE DINAN. 
ChafltrePremierl 

VÔYqiëDki 
foie admirable 
en toutes fes 
œuares, il n'y 
enàneantmoins prefque au-; 
cune .oulcsfccrcts de fa tou-] 
ce puiffanfe, fe facent mieux 
paroiftre, que dans la 



duftion des eaux, ou nôUs 
remarquons tant de aieruçil^^ 
les , qu'il faut dire haute-^] 
ment, MtraUlïd m aquM Dommu^^ 
Ya il rien dans tout ryniuers} 
quifurpeenne ôc qui cfton« 
ne dauantage, que l'agitation 
ôd le moüuemènc përpctiiel 
delà mer ? Ton Flux ôc Reflux, 
& fes defbordements, qu'el¬ 
le obferuc reiglcâSeht:, aucc 
àütant d'ôfdte que fouaent ils 
câufent de defordre ? Corn^ 
bien de grands philofophes 
ont donne la gefne & la 
torture à kür EfprlV, poiif 
en troüuer la caufe , fans? 
rencontrer autre chofe qud 
dtquoy parer à raüeu de leur 
ignorance. 



Ws taux mmeraies ae Utnam % 
ignorance,plutoftqu'a 
faire à leur curioficc MaisTO-’ 
cean eft (î vafte & fi profond 
qu il ne faut pas s'cftonner fi 
leuierprit s’y cigare & s'y pctc 
totalcmEc. Que ceux qui veu-; 
Icnténiterlc naufrage de céc 
abyfme, tournée vn peu leurs 
penfccs fur la fource & l'origi¬ 
ne des Riuieres, Ôc des Fontai-’ 
nés. Les vns dirot que c’eft de 
la Mer, les autres du centre de 
la terre, les autres des pluycs 5 
Etenfin Ariftote s'efforcera de 
prouuerque c'cftde l'air en¬ 
clos dans les entrailles delà 
terre ; Il n'y à neantmoins au¬ 
cune de toutes ces opinions,^ 
ou il ne fe trquue delarepu^ 
B. 


'4 ue la yem propriété 
gnance , ôc c'cft ce que dit 
rEclef. Ch. 33 lntmeoperàdti[^ 
jimi binA qUiequa yédehis quorum 
alcerum répugnât alten, Sans com¬ 
prendre toutes les eaux en- 
Icmble. Areftons nous vn peu 
en la corifideration de quelque 
Fleuue osFôtainepaificulic-- 
îc. Sans parler de la caufe du 
defbordement du Nil , qui 
poora tfouuerTon commen¬ 
cement ? quiconque le cher¬ 
chera, s'égarera, fans rien voir 
qu'vn foict d’admiration. 

dfcar;um nature caputnon prodfêt vlli, 

Ntc ItCMit populis p^ïuum te NUe videre, 
Amomtqut Stnus, & genUs mduit ortus, 
Miruri , qmmnofe tuos. 

Qui rn’aprendra don vient 
qu’vn Flvuue das la ludée pre's 


dei E aux miner ale s de Dinafi. J 
<3c Syrie ne coule point îc lour 
duSabath, douileft nomme 
Sdathicum, commeraporte lo- 
fephjs luif? Dou viet quVnc 
focaine delà le Rhcin prés de la 
Mer, fait tober les dêts à tous 
ceux quienboiuent ? EnSi- 
canle vne autre Fontaine, d5c 
les Habicans fe feruent côme 
de b5 vin-aigre. Prés du jM5c 
C yllene, vne dont Peau perce 
tous les vaiffeauxdâs laquelle 
onia met D’autres en Lybie 
chaudes depuis midy iufques à 
la minuit , ôc le refte du iour 
froides. En Poulôgnepiésde 
Cracouic, vne dans laquelle le 
ferfe change en cuiure rouge. 
EnSycile , la Camarine rc- 
Bii 


6 De là yertu propriété ^ 

muée, s'cnflc ôc iecte vne ef-1 
cume brûlante : ilyenàqujfc 
conucrtiffent les chofcs qui y 
font iettées en pierre, d^autre^ 
bruflmt &cofpmfnent tout,' 
d'autres sot des poifons, d'auj 
très donnent de l’haile , d'au^j 
très vne liqueur corne du vin J 
ôc vn grand nombre d'autres; 
plus admirables, qui pafle-^ 
loient pour fables, fi ic les 
raporîoiscnce lieu Qui fera 
affez habille 6c affez fubtil, 
pour reconnoitre lacaufe de 
toutes ces merueilles ? Car de 
pcfeiauoir recours à cesqua-j 
Ihésoculces, qui font ( corne 
dit lui C. Scabgcr ) Tazile de 
l’ignoiance, quoy qu'en dife 


diS "Eaux minérales dé^pinanl y 
Scnerte, ccft folie eu vànitc. 
îlyaut bien mieux auoüçt 
çhementr, qu o n en fcail riem,; 
& rcconnoitre Jpgenuéient, 
qu*ily àbeaüGjqùp de chofes 
dans les fecrets de la nature, 
dontDicüsxftrercy[uélâcon- 
noiirarceàlny fcul, 

Multa t gk facro itiuoîucro mtura.ne^ut vUis^ 
Jaf tfi [ive qwàm mertdbus ornuu : maltay 
Admit Alt mtdo , me non vemrAre, mqut i/'4, 
Jrquïtff quA funtarcAnis ^rox'mA , mniquiy 
• In mAhtbus qu£ fmt lue nos vixfdre putAndum, 
3fi pretul A ntb s adiO pïAjenttA Vai. 

Mais (ans nous aiefter dauan- 
tage a ces chofes qui ont plus 
d.ecuriofitéquedVtilité. Ve¬ 
nons à noftre fuiet, Ôt exami¬ 
nons la nature, Sc les proprié¬ 
té z des e^ox minérales ouplu- 
toft medecinaies, qurnapor- 
B iii 



8 Daîayertu^ propriété 

teront pas moins de fati^fa- 
dion, à ceux qui les examine-’ 
ront foigncüferncnt ^ que de 
profit à qui s’en feruira bien a- 
propos. Il y en a qui les relé- 
uent, comme le grand Elixir 
des Philofophes , qui gaaiit 
&pïé’cruede toute forte de 
maladies:Telcft vn nommé 
de Rochas, qui depuis doufe 
ans , ena eferit vn liure fort 
gros pour le fuiet, ou parlant 
de leur compofition , il dit, 
qu'elles paffcnc par des mines 
dernetail,quelles pénétrent 
&c dilToodent par le moicn 
d’vn fcl Hermenque, dont el¬ 
les font empreintes, & qu'el¬ 
les ont icccu dVne terre 


des IEâux mmrdes de Dîndn, 9 
vierge, laquelle feule eft capa¬ 
ble de produire ce fcl I-Îcroîc-^ 
tïq«e, par lemoienaerÊfpric^ 
vniuerfel, qui defeent du Ciel 
Empiré, comme vne vraye fe^ 
mence dans lefein de cette '* 
terre vierge qui en eft la ma¬ 
trice. Voyla vne fcienceauflî 
releuée qu’elle eft profonde, 
s'eftendant depuis le Ciel Em* 
pyré iniques m centre delà 
terre. Il faut que ccc homme 
la, aye la veüe exellête 6c bien 
perçante, pour aperçcuoir ccc 
Efprit viîiucrl'el tout au tra- 
térsdisCieiix, defcendredii , 
Ckl Empilé, ôc pénétrer iuf-^ 
ques aucêrre de la terre, pour 
y voir la conception de cette 



iô De U yertu ^ fropmi ' • 

vierge. Pour leur vertu, il dit 
elles contiennent Lerici- 
'^clopcdic de tous les autres 
médicaments, par cminence 
furnaturclle , qu'elles font 
"^toujours du bien , iamais de 
mal, guaiiiTcnt les maladies 
incurables fans altérer, purH 
fient fans corrompre, reparct 
fans ruiner, prefcrucc fans pé¬ 
ril de toute forte d mcommo- 
ditez , que la Médecine n'a 
point de remède fl puiffant, fi 
fpccifique ny fi alfcurc, par ce 
que les minéraux ( dit il ) con¬ 
tiennent eminenticllcment là 
chaleur 6c la froideur, & agifr 
fent de cette forte , félon la 
ncceflité dufukt, & fpnt fa^ 


des Eaux minérales de T>man, lî 
lutaircs pour toute forte d'in- 
diipoficions,(i*aages, de tem¬ 
péraments ôcfaifons, àtaifon 
de rEfpritvniuerreljdouviet 
que les eaux q ii en partici¬ 
pent ne font ny chaudes ny 
froides, & incapables de toute 
forte d'altcratiô éc corruptiô. 
La prcuue de cet te belle feie-* 
ce,eftfon authorité, parce 
que cher chant des mines d’Or 
ôt d’Argent,ilà trouué en 
foüiffint cinq Fontaines, IV- 
ncpaffantpar vne minne de 
Soulphrc , l’autre D'alun,' 
Tautre de Vitriol, Fautre de 
Nitrc, l’autre de Fer : Et au dc^ 
lades mines, cette terre vier¬ 
ge auec fon fcl Hermétique I 



11 De la vertu cÿ propriété 

ôc la fin de iô liure , cilla prlfé 
des fimples, non pas de ceux' 
quiçroiflcnt aux montagnes, 
ou cftoient ces prétendues 
Fontaines, mais de ceux qui fc 
tîouuentauxviiks,caril dit 
quilàfâicgiâdcprouifion de 
ce fel Hermétique, auec le¬ 
quel difîbudant les métaux 
par fa fcience & Ton indufiiie, 
il fait de toute forte d’eaux 
minérales, propres pour tou¬ 
te forte defaiions & propor- 
tiônécs a la nature du mal Ôc 
de la perfone malade, enquoy 
il repare le deffaur de la na¬ 
ture, qui n*cft pas fl fage ny fi 
fçauante, Etaiofiildchure les 
malades du foin ôc de la peine 



des Eaux minérales de "Dlnan. 15 
d’alcrauloin , chercher des 
eaux minérales, dont il racon¬ 
te les miracles par les hifloires 
de ceux qu*elies ont guari^^ 
fans parler de celuy quelles 
produifent en fon endroit 
pourlafaotc de (a boürce & 
lacoferuationde faperfonnej 
Si vous adioutez à cela des 
contes & des fables , vous 
aurez le contenu de fon bure, 
ou il fait pafler dâs Toccafion, 
les Dodteurs en Médecine 
pour des afoes, de forte qu’il 
ne faut point chercher d’ha¬ 
biles gents, que ceux qoi font 
comme loy Médecins du Roy 
du petit cachet , ou Opera¬ 
teurs do Roy, comme ces d5- 



14 ^eUycrtud*ffofrieté j 
ncursde billets furie Pont | 
neuf, qui ne font tous que des ; 

vendeurs de Baume, qui n*ont 
aucune eftude non plus que 
ccluy cj , mais beaucoup 
d’cftrontcric,de s'auancer à 
pîopofer de telles chofes fans 
aucuneprcuuc,que les plus 
ignorants rcconnoiffent ridi- 
dicules, à laifon dequey ic 
ncïn'areftcrépasàks réfuter 
cxprcfTément. Cela néant- 
inoinsdeçoie la populace, la-i 
quelle rcconnoiffant Taifron- 
tcric, s^imaginc que toute la 
médecine ûcft qu abus, qu ar¬ 
tifice ôc inoention, pour tirer 
ôc fucccr le fane tant des vei¬ 
nes que de la bource du peu- 


'ies "BAUfc mlneules de hindn. î| 
pic, par cequMs ne font pas 
capables de difeerner le viay 
^Médecin d’auec le faux. 

D‘autrcs paffent a i autre cr^ 
tremité, Ôc difcnt que les eaux 
ne font capables que défaire 
du mal, que Ion en voit quan-j 
tiré d’accidents funeftes, froi-] 
deursôc débilitez dcftomach,; 
hidropifies , cachexies , les 
fleures , envnmot,lamorti 
Que les Médecins enuoient 
aux eaux, lors qu'il ne fçauent 
plus qu ordôner aux malades, 
pour fedeliurer de leur im¬ 
portunité, Âquoy ierefpons 
que ie montrecé incontinent 
qaecVftvnexcllent remède, 
qui ne fait du mal que quand 


D e U wtt 4 O* propriété id 

on s’en ferc mal apropos, 
“^/clles furpalTenc de beau- 
cojpenveitulcs eaux com-| 
mimes , ôc quefiles Ernpyd-j 
ques, des le temps de Gilien 
enuoioient aux eaux, ne fa-j 
chant plus que faire, il nes*en4 
fuit pas que les habiles gents 
cnfâcentdemefme. Euitons 
CCS excremitez ricicuics, 6c 
tafehonsdedire purement 6c 
fimplement la vérité, tac qu’il 
fera podîble ; Ceux qui en ont 
efctic & qui en pailée, fc por-^ 
tent particulièrement a re-’ 
conooiftie leur compofitioo, 
Et par quelles mines elles 
paiïcnt, & tiennent que les 
marquesdVne mine de Fer, 


7 7 des kuHX minet des de 
joat vne i erre & argile, grafle 
ôc Icgcrc, de couleur rougeâ¬ 
tre , qui ne rent aucun Ton en¬ 
tre les dents , vne odeur & 
gouft de rouille, ôc corne l’eau 
ou les Maréchaux efteignenc 
leursfersjcequieft cofirrrié,' 
fil’onàtrouuc des mines de 
fer auxenunons, comme à 
Forges. le ne doute point que 
Ion ne iuge par la, que ces 
eaux de Dinan font ferrugi- 
neufes, cette terre s’vrêcon- 
trant de lafoîte, le climat de 
la Bretagne eftât propre pour 
les mines de fer, non pour 
d’autres & legouft paroifTanc 
tel, ainfique nous auons dit. 
Les marques du Vitriol, font 



i8 ljeu'vtrtui^frof?rtetâ ~ 
le gouft acre 5c picq uant aucc 
adftnâ:!on 5c acidité, arprctc» 
de tirer TEi prit ou la teinture 
de plufieurs chofes, purger, 5c 
noircie les cxcrcments. Lon 
conclura encore de la , qu*il 
y à du Vitriol, comme lon 
dit aulTi de celles de Forges, 
que i'eftime eftre affcure -5 
ment de mefme nature & 
de mefmes vertus que cel: 
les de Dinati , comme ie 
ferc voir par le fens, par U 
raifonôc par les effets. De rô¬ 
deur forte qui fort de la Fon- 
taineôc de cette pellicule graf- 
fe qui fumage , lon conclura 
encore qu il y a du foulphre, 
eftant vn principe des Chimi- 
fies 
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lies, que touteojdcur ôc hu¬ 
midité olcagineufe piouient 
du{oulphie,&^ fachant lac5- 
pofition,rort donc à ces eaux 
les vertus ôc les proprietez des 
minéraux d5t ils participent; 
lufqucs aprefent ie n'ay encor 
veu peifonne qui n*aic tenu 
pour affeuié, queles eaux de 
Forges & de Belefmc qui font 
de mcfme nature, tac (oit peu 
moins fortes, comme ic içay 
auflî pour y auoir feiourné, 
partent par des mines de fer 
& par confequent il faut dire 
la mefmechofe de celles de 
Dinan, & la plufpart cftimenc 
qu elles pe participent que du 
fer, leqdel ils tiennent aperi^ 
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tîf & purgatif, fpccialcmcnt 
de rhunicur tnelancholiquc^ à 
raifon dcquoy les excremcnts 
font noirs, Ôc qu aiant fon vi-i 
tiioljôc fon foulphrc , il ne 
faut pas s’étonner s'il feren-j 
contre quelque chofe qui c5-j 
uient à IVn éc à lautre. Pouf 
moy ie ne fçay ce que c*eft que 
de fuiure l’exemple de ceder à 
l’autorité, lors que i'y rois la 
raifoncontraire, cftimantquc 
c'eft fc dépouiller de la nature 
ôe delà condition d’homme,' 
pouragirenbefte ,quede fer-’ 
mer les yeux à la raifon, pour 
fuiure & faillir. Parcxéple,ôe 
ne faut point que le nobrede 
octfonnes d’aduis contraire, 
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fîousoblige à en démordre, 
car nous volons qu vne infini-; 
te de chofes qui paffent parmi 
tout le peuple, pour des ma-] 
ximes & des yeritez infalli-] 
blés, ne fe trouucnt bien exaj 
minces que des abus & erreurs 
populaires, qui n'ont eu pour 
fondement que de fauffes ap4^ 
parenccs. Et non feulement la 
populace fc trompe fouucnr^’ 
mais les plus grands Genies de 
la nature fe font trompez 
en beaucoup de chofes. Oeft 
pôurquoy ie ne fuis point de 
l’aduis, ny des Thomiftes ny 
Scotiftes, qui ne veulent 
mais démordre de l'opinic^ 
de Saiiit Thomas & de ScotJ 
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Jurant in yerha Magiftrï, C*eft 
affcz de Içauoir quM la dit,^ 
pour conclure donc il cft vray,' 
mais ie fuis du fentimec de ces 
Philofophes, qui düent, Ami^ 
eus Plato, amïcus Artfiotehs , magis 
amicayeritas. le dire donc libre* 
ment que ces eaux ny de Fbr-j 
ges, ny de Dinan, ne foc point 
fetrugineufes , c'cftàdirene 
prennêt leurs qualitcz ôc leurs 
vertus d’ajacunes naines de fer 
par ou ^Ües paffent. Car pre-j 
miererhent pour tirer rEfpiit 
ôc la vertu d\n métal ou mi¬ 
nerai, il faut le diffoudre ou rc- 
foudre. Quel eft ce diffoluant 
de cette mine de fer ? Nous 
voyons que les pluspuiffaiits 
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diffoluantne peuuent diflbu^, 
dre le fer, cftant trop craffc 5c 
troptcrreftre,aucc trop pcii 
d’humidité, il ne peut qu'efttc 
réduit en poudre, a quoy il eft 
befoindupluspuiff^nt agent,^ 
qüicftleFeu,yoye^ fi Tcau 
Cmplc & porc paffaht par dcf- 
fos, en viédra à bout, de plus,' 
clics n'en ont ny le gouft , ny 
les effets , ks effets du fer 
font particulièrement ffcftrc 
adftringet, refferrer 5c arefter 
toute forte de fluxions, Ôc n5 
pas de lâcher & purger le ven¬ 
tre , comme font ces eaux, de 
boufeher & faire obftruél'ion, 
& non pis dkflre apéritif c5- 
me elles fôt. L'on me dira que 
Ciii 
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nous auons vnc poudre de fer 
que nous apellos le Cm^ manUl 
qui eft aperitiue , & purge 
rhumeurmelacholique, net- 
toiant 5c vüidant la Rat te de 
fon humeur, d'où les cxcrc-| 
mentsfont noirs, déchargeât 
5c fortifiant le Foyc ôc toutes 
les autres parties : Aquoyie 
répons qu’encant que fer cftâc 
cxtrefmcmentteîreftre,)! eft 
extrefmément adftringcnt, 5c 
la vertu aperiiiue, luy eft com¬ 
muniquée du foui plue , auec 
lequel eftic tout rouge, on le 
réduit en poudre, 5c fouuent 
on le calcine encor ploficurs 
fois apres auec la quarte ou fi- 
xiéme partie de fouiphre* Et 
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bnluy donne cettç préparai 
tion, afin qu’il puifle penctrer 
auant dans les parties, pour y 
communiquer fa vertu, qui 
cftdercflerrer les fibres , ôc 
par eonfèquent fortifier les 
parties, quoy que fouucnt on 
luy donne encor vnvehicul,^ 
pour le faire mieux penctrer. 
D*ou vient que le Crocfis manls] 
que nousapellonsadfiringec, 
n’etat que le fer réduit en pou- 
drcparle Feu, fans fôulphre,' 
efttouc affaitadftringcnt, ôc 
arétant les fluxions, par ce 
qu’ilboufehe ôc r’cmplit les 
conduits ôc pgflages.. Ôc cori- 
fommeies humidit€z ,ôc ny 
IVni^y l’autre n’eft purgatif 
C i:ii 
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parles Telles de ioy , quoy 
qu ilpuilfebien,pénétrant les 
parties, Rateôcfoye, en les 
fortifiant, faire qu'elles fc dc-j 
chargent micuxde leurs ex] 
crements ôc humeurs amaf-j 
fées , qu'il atténue, ôc rent 
plus propres pour eftre vidées,' 
6c les excrements ne font 
point noirs, à raifon de l’hu-] 
meur mélancolique qu*il pur¬ 
ge , mais de l’Efprit vuriolique 
qui leur à efté communiqué 
par le foulphre, quoy que cela 
fe remarque fort peu. 

Oüd ra qu'il à fon vitriol,' 
comme tous les autres mé¬ 
taux : le refpons qu'il enà fl 
peu, que celan'ift pas coîifi^ 
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dcrable & fans effet, la partie 
terreftre eftantdc beaucoup 
fupcrieurc. D^ailleursTon à 
affez foüilc long des fout ces, 
des Fonteines, pour voir fi on 
y trouueroit des mines de fer,' 
comme Ton fit encor, depuis 
peu d’années à Forges, par 
l’ordre du Roy, fans rie trou- 
ucr, de forte que ceux qui en 
ont eferit, difent ventablc- 
ment quileft plus ai^ de rc- 
conneiftreleurs vertus , par 
leurs effets, que par leur c6- 
pofition , de laquelle on ne 
peut tirer connoiffance que 
par coniedure. On dira qu’on 
aveu à Forges de la rouille de 
fer que Feau entraine, cela ne 
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conclut pas, caiquand Teaii 
palTeroitpar lamine de fer^^ 
elle n'cnprcndroit pas la ver^ 
tu,pour les raifons que iay 
dites, mais elle pouroit par-; 
ticiper de la nature & des 
qualitezdufer , pafTant par 
vne terre qui cuftdc la dif-j 
pofition pour le fer, qui ne 
fut pas encor fi endurcie, que 
leaunela peuftdifîoudre, 6c 
penetrer. Ces cauxneatmoins 
ou ne paffet point par vne tel¬ 
le terre, ou pafTent par d’autres 
chofesencor,qui leur com¬ 
munique leur vertu apéritiue 
6c purgatiuc, que cette terre 
ne leur peut donner. L’on di¬ 
ra qu’aucc Teau forte Ton tire 
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ÿnvicrioldemars , ie répons 
que Tcau forte à du vitriol J 
mefme fans parler du foulphre 
quiluy en a donné, & a lors 
par vne lexiue, aiant tiré le vi-; 
ttioldumars apéritif, ileftdu 
tout adftringent, le fereftant 
tout compofé de foulphre^ 
crafle & impur, difent les 
Chymiques, aucc fort peu de 
mercure impur. Or la nature 
deceschofesainfitcrreftrcs & 
ftiptiques , ceftde referrer,’ 
auflî pour arefter les cours de 
vecre, & Ôc flux de fane, nous 
faifons eftaindre k fer chaud 
dans Tcau, pour boire Ôc pré- 
dre de la poudre de mars, pour 
legouft, ceux qui y prendroc 
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bien garde, connoiftront qu’il 
n eft point du tout de fer d’eau 
ferlée & des forgeios. llfcm- 
ble donc qu’elles doiuent par-J 
ticiper, & prendre leurs qua-j 
lirez de quelque mine de vi¬ 
triol, duquel elles femblent 
auoirlegouft,rodeur,& les 
eftets , eftant aperitiucs, de-- 
tetfiues, purgatiucs, & noir- 
ciffantlesexcrements. Mais 
d’ou vict qu elles n’ont point 
d’acidité , comme celles qui 
palfenc généralement, pour 
participer du vitriol, comme 
Pougucs, Spa, Vicques ôc au¬ 
tres. Pour îéfoudre cette dif¬ 
ficulté & faire entendre mon 
fentiment. 
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Il faut fçauoir que toutes 
les chofes métalliques qui 
s'engendrent dans les entrad-j 
les de la terre , foient me-] 
taux, foient fucs minéraux,’ 
font formez des mcfmcs prin-j 
cipes, à fçauoir de foulphre & 
de mercure, difent les Chimi*] 
ques, par le moicn de la cha-j 
leur Cœlefte, ce qu'ils prou-] 
üent,deee qu'il fe trouuc 
toufiours dans les mines, du 
foulphre & du mercure, & de 
ce qu'ils fe tirent auflî de tout 
métallique. Arlftoteôr pref^ 
ques tous les Philofophes, re-] 
connoiffent pour principes,' 
detouslesminéraux,des ex- 
halaifons ôc vapeurs meÛccs 
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enfcmble ôc réduites cnminé- 
lal par la chaleur Cclefte, n'ef 
ftimant pas que Icfoulphrc ôc 
mercure , puilTenteftre dits 
principes > puifqueils font ç5-; 
pofez eux mefmes de vapeurs 
& d’exhalaifons. De quelque 
façon qu‘on le prenne , il eft 
confiant, qu’eftant compofez 
des tnefmes chofes, par vnc 
mefmecaufe,la diueificé ne 
prouieadra, que de ce qu il y 
aura ou plus ou moins, ou de 
ce foulphte ou de ce mercure, 
ou que la chaleur fera eu plus 
forte ou plus foible. Par exe-< 
pie , s’il y à grande quanticc 
de gros fouphre ôc bien peu 
de mercure, il fe fera du fer ou 
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coiuie, sM fe trouue beau^ 
coup plus de mercure impur i 
ceferaduploboucftain,fi du 
foulphrc ^du mercure très 
pur il fe fait de Tor, or la purc^ 
tcdufoulphre ou impureté 
prouiët de la b5ne cocStiô, qui 
cft differëte, fuiua t la diuerfité 
de là chaleur qui pénétré dans 
cette terre, par le moie des rai-j 
ons du Soleil; Et corne cette 
chaleur eft pl^ forte ou pl*' foi-| 
ble, elle produit les minéraux 
pF ou moins parfaits. C'cftla 
raifonpour laquelle les par-j 
faits métaux, comme l’Or, ne 
s'engendrent quedas des païs 
fort chauts, nô plus que leurs 
principes, le bon foulphrc & 
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Ôclcpluspur, fcfait par vnc 
grande chaleut, laquelle con-- 
Ibmme rhumidité aqueufe & 
la conuertic en humidité olea] 
gineufe 6c graffe, qui oonferJ 
me 6c encictient cette chaleur 
Cœlcfte,commefon propre 
fuiet, de forte qu’il n y auroit 
point de génération des mix-- 
tes, siWy auoit derhumidi-j 
tégraifcÔcoUagincufc , par 
ce qa il ny auroit point de 
chaleur Cœlefte, qui eft com^ 
me rEfprit ôc l'Ame^etous 
les corps compofez. D'ou 
vient que lors que par la natu^ 
le céc humide radical oleagi-j 
neus,ouaëré,perit,oucftlc- 
parépar fart, le corps cbpofc 
tcrc 
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prrtfomeftic. ilcneftdèmei- 
nic du vitriol que du foulphtc/ 
le plus parfait, foit le Romain, ■ 
foie celuy de Cypre, ne reçoit 
fapeifeiàion , que par vneex^:; 
treftne chaleur, des raions du 
Soleil pénétrants dans la ter-> 
rc, laquelle par vne mcilleute 
codion, fâifant vn plus par¬ 
fait meflangede l'humide auec 
le fec, rhumidité deuient aci¬ 
de, fubtilc ôc de Icgcres par¬ 
ties , qui fe communique aifé- 
menc à Teau 5 comme nous 
voyons de ce vitriol parfait de 
Cypre , dont Tacidité ferc-^ 
marque auflî toft à la langue 
ou liqueur dans laquelle ileft 
mis 5 dqu vient que les eaux 
D 
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qui rencontrent éc paflent par 
vn tel Vitriol, reçoiucntairé-; 
ipcnt céc Efprit acide. Mais le 
yitriol imparfait que nous 
appelions la Coupe rofCj^^ra- 
tnentum pas vnc 
codion fl parfaite, cft extref- 
inément craffe & terreftre, ôc 
fon acidité ne fe cômuniquc 
pas de la forte, comme il fc 
voit par Texperience : Cela 
ainfifuppofé. 

lerefpons que cette caii 
n'aiant pas cette acidité , ne 
peut prendre Tes qualités dVn 
parfait Vitriol, puifquc 1 aci¬ 
dité feroit la qualité, qui fc 
communiqueroit plus facile¬ 
ment 5c plus notablement 5 
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fnais cela n’empefchc pas 
qu'elle ne paflent par vn g*os 
yitriol imparfait, qui eft cette 
couperofe, ne fc remarquant 
aucune chofe dans cette eau 
quelle ne puiCfereccuoirde 
ce minéral. 

Gcqui s'aperçoit première^ 
ment, ôc le mieux, c'tft foti 
gouft 5 quiconque y prendra 
bien garde, dans les plus gran-] 
des chaleurs ou il fe mamfefte 
dauantage, remarquera qu'el- 
le à entièrement le gouft dVnc 
eau où lonauroit diftbut de 
Icncrc5cela eft reconnu de 
tous, en celles de Forges. Il 
fort de la Fontaine vne odeur 
ynpeuforte :Tous ceux qui 
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patient du Vitripl ^ oilentqjUQ 
laouilfetrouue , ilfe retnà^f. 
que yne telle odeur. CeVi-| 
tiiol eft purgatif & vomitif^ 
ces eaux font de cette nature, 
y ayant peu de perfonncs'à qui» 
elles ne hf'chcnt le ventre, ôc» 
ne f’enfuit pas qu’elles ne foiët 
point pürgatiues pour n'auoir 
pas cét eff et en tous, car le 
Séné Khubarbe, OU auttepurga-, 
tit, pris en petite quantité, ne 
purgera pas ceux qui font dif¬ 
ficiles â ermouuolr, par ce' 
qa îl ne foffit pas pour purger, 
de donner vn purgatif 3 mais d 
en faut vue quatiié fuflSfancô 
& propoitionn.éeaufuict qui 
doit efire purge. 
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5 Pour la vertu vomiciue ,' 
lelle ne produit pas sô effet en 
tant de peifonnes , neftant 
pas fl forte , & ie maffeure, 
qyion dira que c’eft à raifoa 
4 e laitrop gracie quantité que 
«quelques vüs en prennet tout 
4 Vn coup, ou la mauu aife dif- 
pofitiodeleui eftomacli, que 
celâleurarioe; mais quoy que 
ces chofes le puiffenc caufer 
en quelques vos, neantmoios 
il cftaffeuré, que ces eaux ont 
•quelque qualité d'elles mef- 
iwes pour cét effet, puifqu'el- 
les le caufent en beaucoup 
plus de pcrlonnes, que celles 
.nyde Pouegues,ny de Spa,,' 
quiPareftenc plus toftqKC de 
Diii 
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Tcxcitcr, & mermc refferrcnt 
îe ventre, au lieu que celles cy 
le rendent libre : Dou vient 
que ceux qui boiuct des eaux 
à Spa, font prcfque toujours 
conftippez, ie fçay bien que 
Teftomach s'acouftumant à 
ces eaux , prcfque petfonne 
ne vomira pafle les premiers 
iours 5 mais cela ne conclut 
autrechofe jfinon que cette 
qualité vomitiue cft foible. 

De plus CCS eaux font apei 
ritiues, deterfiucs , pénétra-] 
tiues, adftringcntes & corro¬ 
borantes , plus légères & 
moins froides, que toutes les 
eaux communes 3 comme ic 
montrerc incontinent :Tou- 
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tes Icfquelles qualités , elles 
peuuent prendre de ce Mine-^ 
ral : Bt pour le connoiftre. 

Il faut bien entendre ce que 
Tay défia touché qoieft que 
cette chaleur dés Raionsdu 
Soleil, d’autât plus puiflantc 
quilsaprochetdu centre, par 
cequils font plus ramaffez^ 
atténuant & raréfiant cette 
terre loy communique vnc 
chaleur grande, & forme ces 
cxhalaifons^e nature ignée,' 
lerquellcsenlabrencedu So¬ 
leil , font condenfées & ra- 
rosffées par la froideur de la 
terre, fans rien perdre que la 
quantité ou cxtcnfion quieft 
moindre 3 de forte que cette 
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chaleur qui eftoie beaucoup , 
eftenduc, eftant r’amaflcc à 
recueillie en peu d’efpace, eft 
beaucoup plus violêtc & plus 
aétiue, fuiuant la maxime des 
Philofoplies 5 Virmvnita fonïoT 
tcU feipja4iil}er[a. Gela fe re¬ 
marque dans le foudre du 
Tonerre, qui fe forme des cx- 
halaifons condensées parie 
froid de la féconde Région de 
TAir. Dâs cettemtfme terre 
TAir qui petietre par tout, 
cun^dpemeabilis (ter ^ eft réduit 
en vapeurs par ce merme froid 
de la terre, Ô<c ce meflmt aucç 
çescxhâlaifons, y forme les 
Minéraux, par le moien de la 
chaleur, tant du Soleil qui a- 
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git de noaueau, que ce celle 
qui eft cÔtenuc dans le CoTps 
condenfé, laq^jelle confom- 
mepeua peu l’humiditc a- 
qoeufe, ôc eB: entretenue par 
celle q deft sëree ou oleagl- 
neuie, en laquelle mcfme ecc-i 
te aqueufele couertif. Soicat 
la diucrfitéd'vneoa plufieuTS 
de ces chofes, foie d’cxhalai- 
fôSjfoir des vapeurs, du tnt lia¬ 
ge ou de la chaleur c5fenue fc 
fait ladioerfic.^ des Minéraux 
Ôt de leurs remperamenrs, en 
forte qu'il y à toujours de la 
chaleur cootcooe dans ces cx- 
hâlaifoos, ôt qr.i fe manifefts 
dans cette partie que les 
Chymiques appellent Tel fixe, 
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quicft de nature ignée, plus 
ouenoins» fclon la diuerfité 
des Mixtes. Ce qui fait voir 
JTignorance de ceux qui difent 
que les Minéraux ne font ny 
chauds ny froids , & des au-; 
très qui veulent qu*Asn*aient 
aucune proportion auec nos 
Corps, ôc par confequent né 
leurs puiffent eftre vtilcs. Il 
c(l vray qu*il y à tat de difpro- 
pqrtiô de nos Corps auxeho- 
fes qui n ont point de vie, que 
noftrc chaleur naturelle n*cft 
pas aflez puiffante pour con- 
uertir leurfubftace enlano- 
ftre (dou vient que c’eft vnc 
rcfucric de croire que cet Or 
potable, nycet Elyxir des Phi^ 
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lofophes , quNls appellent, 
füft capable de réparer comc 
chantent tous CCS fouffleursi' 
la perte de noftre humide ra-, 
dicât qui cftla partie aëre'ci' 
naturelle ôc innée de noftre 
propre fübftance ) Mais cela 
n'ctnpcfchepas qu’dn’y aye 
proportion de leurs qualités 
tat premières que fccôdes par 
le moiendcfquclles ils peuuet 
altérer nos Corps 5 c comba- 
treles qualités qui leurs font 
nuiftblcs. De tous ces Mine^i’ 
raux, il s’en trouuera fort peu 
quifoient formez d’exhalai- 
lont plus ignées & plus bmf-' 
lées que le Vitriol, dou vient 
que ce fel fixe que les Chymi- 
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ques en tact ctl tout afait cqt] 
jofif ôc cauftique, c*cft àdirc'^ 
bruflâcôc noirciflac, car c'eft 
le propre du Feu, de noircit 
les chofes par ou il à paffé, co-, 
me nous voionsk charbon.’ 
Il à auflî fpn ECprit de parties 
extrefmément ténues & fub- 
tiks, ôc rendues lelkspar k 
moien de la grande chaleur 
laquelle, comme i'ay dit, co- 
uertic rhumidité aqticufe en 
acidité, atténuât ôt fubtilifât 
la matière. CccEfpntcft tel- 
kment penctratif, que c’tfl 
vn puiffant diiloluant 5 car 
par fa fubtiliréfinfinuât dâs la 
fubdâce des corps parkmoie 
de fa fcichereffe extrcfme, 
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îlconforïim^ cette humidité 
glutineufé, qui cftok comme 
h lié qui teôoit ces fubflaccy 
diuetfcsj méfiées le comme 
enchaifnéssles vues auec les 
âutres, qui éftant de!iurées de 
leurs fers Icklê leur prifbn. fe 
feparent chacune tendant 
à fon centre le fon heu natu-; 
ici , les plus legètes prennent 
kdeffüs, les plus perantes le 
de(fous/H eft extrefmémenc 
adftringent , tant par ce quM 
donfomme rhumidité par fa 
chaleur & feichereffe, le ainfi 
refiftc à la corruption le con- 
ferueles Corps de pourriture, 
que par ce qu'il à ces parties 
terteftres , quirefTerrent le 
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corroboicnc. Doa vient que 
plufieJtsdifcntquelc Vuriol, 
à les vertus du Fer & du Soûl- 
phîC, ayant fes parties ignées 
Scfubtiles comc leSoulphrc 
& terreftres comme le Fer, ôc 
par confequent les qualkcs 
qui s’enfuiuent des vnes des 
autres, dou vice que Mathio- 
le s'eftonne comme tfiant fi 
chaud ileftfiadfiringcnt, veu 
que c'efile propre de la 4 ha-’ 
leur de dilater 5 Cefi pour- 
quoy Galien dit que les iculcs 
chofes froides font adftrin- 
gentes Cela eftant,l’eau qui 
participera de ce Vitricllera 
moins froide, plus apericiue, 
adfiiingente, detcifiuc, cor- 
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robotanis qjc beau commu-; 
tie, aura la vertu purgaciue ôc 
tiretal’Erpric ôc la teinture de 
plufieurs choies comme fait 
le Vitriol 5 TEaddoncques de 
cette Fontaine aiant ces quali-j 
tés comme ie montreic incon^ 
tinentjlonpeut conclure inj 
falliblcment qu elle les prent 
du Vitriol, non pas du patfaic 
pour les raifons que i'ay dites,' 
mais de ce greffier & impar¬ 
fait qui eft la couperofe , car 
Teffct montre lacaufe, ôc la 
plufpart des chofes ne fc con-j' 
noiffet point autremet, à po^e] 
^^/(quenous appellôs) noape^ 
riori, par ce que rcflece de tou¬ 
tes chofes, prefque nous efl: 
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inconue, & iecfoate fortfiel*\ 
k Teft d aucune, or eft il que, 
toutes cés vertus & qualités 
iomtes& voies enféble, (ont 
Telfct propre & particulier 
de ce minerai , ôc par con^j ; 
Cequent ôc c. ’ : 

le fcay bien que qui pour oit : 
le réparer de Téau, par le moie : 
delachymie & le rendre vifi- 
blc&fenfible, comme ce de 
Rochas fe vante d'auoir fait, 
on otetoit toute forte de dou¬ 
te 5c de difficulté, 5c couain- 
croit on, ceux mefmes qui in¬ 
capables deraifonncmenc,ne 
fe conduifcnc que par lefens 5 ^ 
mais ie doute fort fila (ubdâ- 
cc entière du minerai fe cpiii- ; 

munique 
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munique, & croy qu'il n’y à 
quelesplusfubcilespaities Ôc 
les qualités qui fe communi-^ 
quec àVeaUj or il y à bien de U 
différence de receuoir & par¬ 
ticiper des qualités d’vne cho- 
fe,ôc cotenit la chofe mefmcj 
C'eft pourquoylaplus gra¬ 
de faueur, que ie peux faire à 
tous ces gents la, c'eft de dou¬ 
ter de ce dont ils fe vantet, ôc 
leur promettre de le croire, fi 
toft qu'ils me le feront voir. 
Pour fatiffairc neantmoins à 
lacuriofitéd'vnchacun, i’en 
ay fait diftiler ôc calciner de 
cette bourbe, fans auoir rien 
peu remarquer, que comme 
devrayepoudre de fer, fena- 
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blablc au Cmua manis^ qui eft' 
encore vn grand indice qu'ily 
àdu Fer, ou terre difpoféc 
pouî le Fer, ioint toutes les 
autres marques que nous a- 
lions dites 3 ôc qu'a Forges cf- 
fcdiuementily auoic des mi¬ 
nes Ôc des forges de Fer, que 
la Bretagne meft propre que 
pour ce metail, Cdii, non omnk 
f,rtomma Teüpuy qu'cnfin’ 
depuis fou peu de temps, il 
à edé crouué vne fontaine de 
la mefene nature en baffe Bre¬ 
tagne qui fou de la mine mef-/ 
me. 

Ce qui fait que ie tiens pour 
affeuîé, foit qu'il foit vray ou 
non ce que pluikurs eftimenr, 
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îque le Virriol foit le Pcrc ou 
principe de tous les métaux, 
car tous les Chymiques ne 
demeuret pas d’acort de leurs 
Principes 5 ce qui eft vne* des 
gefnes Ôc des croix de ces mi- 
ferables chercheurs de pierre 
philofophale , les vns trauail-^ 
ûnt fur vne matière, les autres 
fur l’autre 5 & ne faut pas pen-1 
fer fubtilifcr, pour dire que 
quelque minerai qu on efta^ 
bliffe pour principe des mé¬ 
taux, il fera toujours vray de 
dire , que le Soulphre ôc le 
Mercure feront fes principes, 
puifque tout minerai les con¬ 
tient comme principes non 
compofezj car lors qu'ils efta- 
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biiffcmic Soalphte ôc Mcr^ 
cure pour principes > ilsn'en* 
tendent pas cétcrprit ôc huyte 
lîoncofnpofcz, par ce qu*ils 
nefetrouuenc point fepatés 
des autres principes, le fel, la 
tcrtÊ&reau, quiparconfc- 
qtient fcroientfemblablemet 
principes. le tiens dif-ie, auec 
plufieüfs, que le principe du 
Fer eft la couperofe ou vitriol 
groffier & imparfait, puifque 
nous en voyons toutes les 
marques, dis toutes ces eaux, 
auec les marques aufir de la 
mine ou terre difpofce pour 
le Fer, tellement que le Fer 
ne refait que de cette terre vi- 
trioieufe, endurcie comme 
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il cft 3 O r ccttc tîaü ne poiiiuâni: 
pénetrer & ëiffoudre le Fer^’ 
comme i’ay dit, il faut quelle 
pafle & prenne fes qualiics de 
cette terre toute difpoféc 
pour le Fer, & toute vitrioku-; 
fc de ce yitriol impar fait, & 
ainfi l’eau fc peut dire vitrior 
leufe & ferrugineufe, parti¬ 
cipant des qualités de rvnôc 
de rautre,mais plus du vitriol. 

QuelquVndirafileFer fç 
faifoit ainfidVnc terre vitrio-^ 
leufe , pourquoy ne reticn-^ 
droit il pas les qualkcs purga-J 
tiues & apcf itiues de fon prin'^ 
cipe : Icrerponsquc foriat de 
lamine , il les peut contenir, 
mais qu’elle fe perdent par le 
E iii 
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feu des forges, ou il acquiert 
encore vne fi grande dureté, 
que pour Ibuurir, ileft befoin 
d'agents puilTants, qui con- 
fomment ces parties plus 
ignées Ôc fubtilcs, aufquelles 
(ont attachées ces vertus ôc 
ces qualités’. ' 

Icmefuisfort eflendu fur | 
le fuiet dc la compofitîon, 
plus pour fatiffaitc alacurio^ | 
Îîté de plufieurs , que pour 
fçauoir leurs vertus <k leurs 
propriétés, lefquellcs ie crois 
que ces raifonnemencs vont 
démontrer & fairecônoiftic 
fans difficulté. 

Galien au Chap. 32 . & J4. 
du premier des Simples, dit 
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que la vertu Ôc faculté des 
Medic. fe connoift parle fens,’ 
& par la raifon. Et Arift, au 4^ 
4cfaMctaph.,ditque le fens 
ne fe trotBpeiamais, vers fou 
propre obier, lors que, & 
Tobiet , ôc le fens, Ôc le me-? 
dium font en leur naturelle 
conftitution. lleft impofible 
que les raifonnenrtents foicnt 
faux, qui font bien tirés de teb 
les connoiflanccs des fens, ce¬ 
la ainfifuppofé jiedisqueces 
vertus propriétés fe mon* 
pent ir fallibkmcnt en cette 
maniéré, ks fens dansvnc 
parfaite conftitution, remar¬ 
quent dansces eaux, quVlles 
tirent TElprit Ôc la teinture de 
E iiii 
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la noix de galle ôc autres cho« 
fcs, qu*cllcs ont vn gouft au- 
fterc, & comme d’encre, que 
nous expliquerons inconti-^ 
nent, qu’il fumage vnc pelli-j 
cule grafle, qu*il îoit de la F 5 -j 
taine rnodeur vn peu forte,’ 
quelle peit fa force à l’air ôc 
deuiec corne élémentaire,que 
l’eau entraine vnc bourbe rou¬ 
geâtre, qu’elle cft plus legerc 
beaucoup que l’eau commu* 
ne, laquelle Icgereté d’eau 
( corne difent les Médecins, 
ne fe doit pas tant prendre à la 
balance ^ qu’à rcftomach Ôc 
aux Hypocondres,oulonnc 
la fent pas fi pefante que les 
autres, par ce qu’elle ny re^ 


des Baux minérales de Blnan. 
laide pas tac 5 maisxcuxLc, paf- 
fe & delcharge pioptc- 
lïîcnt I qu elle excite quantité 
de vapeuïs à latcftcj dou vient 
comme vn eftourdiffement 
ôlToupiffemët ëcenuie de dor^i 
mit , qu*elle purge , lafrai'j 
chit tou t le corps, excite Tap^ 
peiic jfâiciettcr Icgrauier Ôc 
le calcul à plufieurs qui en sot 
Irauailkz, dcliuie & prelcrus 
de quantité de maladies que 
nous dirons. 

De CCS connoiffances affea- 
rées des fens, on en tire cel-] 
les cy qui font infalliblesj cet¬ 
te caur^’eft pas pure & clemc- 
taire,8ç ces qualités ne font 
pas cffentklles àleau pure. 
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par cc que les qualités ne font 
pas eflentielles, quinç prouic- 
jnent pas du tempérament or 
cftil que ces qualités neprp-; 
uiennent pas du tempérament 
de Tcau commune, qui eft 
exempte de toute couleur, 
odeur èe faueur, qui font des^ 
fécondés qualités, quine proij 
uiennent que du meilange des 
quatre premières qualités 5 or 
eft il que chaque Elément 
n'en à que deux 5 fa qualité 
principale eft le froid, ce qui 
fe connoift jparle fens , par 
les effets & par fon gouft, qui 
eft âuftere, puifqu’affeuremct 
elle n'cft pas infipide & fans 
gouft, comme Tcau Elçmçn* 
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taiie ny âceibc qui à beau-, 
coup plus de parties tcrrcftrcs 
& de leichércffe que d’aqueu-, 
les ôc d’humidité, 6 c raufterc 
aucotrairèjcllencftnyacidci,' 
falce, acre, amere, fade, dou¬ 
ce ny olcagincufe, 6 c. par cou: 
feqüent auftcre, puifqu il py^a 
pas d’autre gouft que ceux lai 
or eft il que la fîoideur 6 c hu¬ 
midité domine aux chofes qui 
ont tel gouft 3 elles font neant- 
rnoins moins froides , puif^ 
qa’clles'participent delà cha¬ 
leur , tout ce qui à gouft aianç 
délachâlem , leur odeur le 
montre auffi , toute odeur 
prouenant de lachaleur, cette 
pellicule graffe fcmblablemet 
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ne fefaifâc que pat la chaleur 
comme i'ay montré, la bour¬ 
be rougeâtre de mefme,qui 
fe fait comme de Tefeume a la 
rencontre de cette eau, aucc 
cette terre chaude $ ces cf^ 
tourdilfements qu elles cau- 
fent le montrent auffi , ,püis. 
qu’ils prouicnnent de quel¬ 
ques Efprits fubtils, chauds & 
écfumants, qui s’exhalent, 
comme on peut voir l'eauexr 
pofceàTair. Comme c’eft le 
propre de la chaleur d’atte- 
nuer ôc rendre la matière plus 
legere & pl’ fubtile, ces eaux 
parfon moyen, ont encore 
ces vertus plus que la commu' 
ne, dou vient que par la fub^ 
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rilité de Tes parties, elle cire la 
teinture de plufieurs chofes , 
cftac 2 perkiuc& penetratiue; 
Elle eft enfin adftringente, 
puifquelleàdcs parties terre- 
ftres, comme fon gouft le fait 
voir, efiant compoféde par* 
tics terreftres 5c plus d*aqucu« 
fes, 5c comme on voit quand 
elle a long temps repofé en vn 
vai{reau,ouron trouuera au 
fond vnc terre blanche 5c lé¬ 
gère , & c’eft cette terre qui 
mefléeauecles excremêcsies 
noircit 5 dou vient qu'eftant 
feparce, IVrine eft beaucoup 
plus claire que quand on la 
bcüe , pourueu qu’elle ne 
trouue pas dans les paffages 
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d'hameuïs aucc qui elle fc 
mefle: PourGonclufionelle à 
infalliblcment trois qualités; 
& vertus admirables pour yn 
médicament , de rafraichir,' 
purger ôc reflerrer, tk p;ic g5 
îcquet fortifier, par le moien 
derquelles elle déliurc fans 
dommage ny incommodité, 
& preferue de toutes les ma¬ 
ladies contenues au Chapitre 
fuiuant. 

Lefens infalLblementre¬ 
marquera toutes les mefmes 
choies dans celles de Forges, 
la raifon tirera les mefmes 
connoiffaoces, &: les eff-ts fe 
remarqueront du tout fern- 
blablcs , ôc par confequent 
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tes eaux font du tout demef-j 
me nature & mcfmcs propric-» 
tes.pour les eaux de poucquesï 
Spa Ôc autres eaux acides ^ cl-- 
les font differentes de celles 
cydu plus au moins; parce 
que par le maien de l’acidité 
elles font beaucoup plus ape- 
ritiues, penetratiues, deter-j 
fiucs,lncifiuesôc atténuantes 
& moins froides, ôc ce par ce 
qu elles ont beaucoup plus de 
parties fubtiles, chaudeslôc 
dcrpritS 3 dou vient que Ion 
voit ces Efprits pétillants & 
fautant hors du verte qui fera 
emplyfur le bord de ces Fon¬ 
taines , de raefme que nous 
voyons dans les vins fubtils ôc 




iSà 'DtUvertu^propfieté 
délicats, comtûc leviaDaï,^ 
lefquelsEfprics s'cxhalecpro- 
ptement fur le bort de la ton- 
taine mcfmc, aiant leur fortiç 
libredans le verre, ôclairtcnc 
Teau infipidc ôc fans goqft 5 or 
il faut fçauoir que plus vnc 
chofe eft fpiritucllc, plus elle 
cft adiue, & c’eft à radon de 
la tefTemblance feulement 
qu’ils ont auec les chofes fpi- 
rituclles, en ce qu’aiantfort 
peude matière, il ont beau¬ 
coup de vertus que ces parties 
plus fubcilcs, (ont appellées 
E* pries, tout ce qui fait partie 
dVn Corps eftant materiel, 
car les chofes vraiment fpi- 
rltuelles, n’ont du tout point 
de matière 
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de matière, Ôc beaucoup d’a-^ 
diuitCj&’plus vncChûfc cfl: 
materielle, elle cft moins agifj' 
fance, & plus capable de tel 
ccuoir lacàio ; G'eft pourquoy 
ces eaux ont beaucoup plus de 
yertu que les autres. 

Car aiant plus grande quan2 
titédes ccs Efprits oupaities 
fiibtilcs, elles font plus aperi-] 
tiues\ & penetret bien mieux 
dans la lubftance de toutes les^ 
parties, pour y communiquer 
leur vertu lafraichiiTante 'i 
pour diflbudre les humeurs 
crafles 6c cfpoiffcs, qui y font 
contenücs,ôc les conduire 
par les voies dervrine,la ou 
quelques fois ces eaux ne 
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peuiuèncaaoir d’eüec» parce 
quen'cftanc pas afîezfabciies 
& penetratiues > elles crouucc 
les condukscrop eftroitsoâ 
bouchez, &ne peuuent pc-j 
necrer & dilToudre les hu-] 
meurs trop cralTes & endurj 
cies, ce qui fait qu elles font 
retenues & croupiiTant elles 
eftaignent la chaleur naturelle 
& caufent tous les accidents 
que nous dirons en Tautre 
Chapitre 3 mais les eaux acides 
&c fpecialemcnt de Spa ont 
tant de force ôede vertu que 
rien ne leur peut rcfiftcr, & 
au lieu de caufer THydropifie 
elles la guarilTcnc , pouiueu 
que la chaleur du foye ne foit 
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pas eftcinte 6c Ton humide 
radical confomnxi car alors il 
n y à pP de remède, par ce que 
4 fmMmeÀdhabmrn non datttr re^ 

greffes. Elles ne croupiffentauj 
ciitiement dans les entrailles,^ 
au contraire paffent fiprom-: 
pcemenc que cela eftonne & 
font rendre plus d*eau que Ion 
n en à beu, nettoient les vice-; 
res, emportent le grauicr & 
toutes les humeurs dVne telle 
forte, qu'il fcmble qu'on en 
reflent l’cfFet partout le corps 
font moins froides que celles 
cy, confomment dauantage 
les humidités fuperflucs, 6c 
ainfi rcfiftent plus encore à la 
çorruptio&nuifetmoinsà la 
F ii. 
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chaleur natuiclle. Cette plus 
grande fubtilitc de parties & 
d'Efprits fe fait par la chaleur 
plus grande, qui conuertit 
l’humidité aqueufe en acidité, 
& la faueur acide ne différé de 
l'auftcre, qu’entant que la cha-j 
leur plus grande, atténuant & 
fiibtilifant les parties & fepa-* 
nam les plus traflcs & les 
plus terreftres, la faueur aufl:c4 
re paffe en acide, Tacidité cftat 
aaec vne matièreIcgcfc & de 
parties fubciles, où rhuœidité 
Ôc la fcoidear domine par def- 
ftis k chaud àc le fec 3 tellemét 
que i’eftime que ces eaux de 
Spa , ont autant dauantage 
pour leurs vertus, audeffus de 




dis Baux mlneraks de 
celles de Forges & de Dinan ^ 
que celles cy, au deffus des 
eaux communes, & Ion à re-’ 
marqué que celles de Spa por-j 
tées à la fontaine de Poucques 
auoient encore plus de force 
beaucoup, que celles que lo^ 
poifoit à la Fontaine mefme;' 
Celle cy ont neantmoioscct 
aduantage fur celles de Fouci- 
ques ôc Spa , qu eftant plus 
purgatiues , elles. chafrent 
mieux les gtofles hfmeurs ^ 
ont plus de vertu pour les ven^ 
très refferrez , ôê les rendent 
plus libres, qui eft :vn grand 
bien & vn grand aduantagé 
pour plofieurs 

Pour les eaux communes , 
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elles ont bic la vertu de rafrai-2 
chir autant que les minérales,^ 
ouais clics (ont plus craffes ôc 
plus terreftres, n*eftant pas at-] 
tenuées & icdaes fubtiles pat 
les minéraux , ôc ainli n^cflant 
pasaperitiues ôc pénétrantcs« 
elles croupilTent dans le corps 
lefroidiffcnt trop Ôc efteignet 
la chaleur naturelle , hume- 
étent toutes les parties Ôtain* 
fi rclafchent leurs fibres ôc 
oftent par confequent leurs 
forces, enflet le ventre ôc pc- 
fent à l’eftomach, (c méfiant 
auec les humeurs caufent mil¬ 
le maladies. Il y à neantmoins 
de certains corps, qui n'aiant 
pas de mauuaifcs humeurs ai 



'if$ EmÜ mnifAlâ tleBimii] ^ 
tnalTées mais les palîage^ grad^ 
& libres/e trouuent foit bieni 
de rvfagc des eaux dVne bon-j 
ne 8c claire Fontaine, qui font 
mcfme atténuées par les raiSs 
du Soleil, enquoy elles difFc-^ 
rent des eaux de puits, 8c de 
celles des cftangs, quicrouj 
piffant fe corompent. 

VI m yttium tafiunt nt mmmtw 

Mais il ne s'enfuit pas pour cc-^ 
la, qu elles aient autat de ver-] 
tus que les eaux minérales ^ 
comme ont voulu dire quelj 
ques vns. 



P ES U AL ADI ns AV si 
quelles elles feuuent donner fou la- 
gement O'guarifort, ou nuire 
0* caufer de mauuaû 
accidents» 

CHAPITRE IIJ 

A principale ver^ 
tu Ôc qualité de 
ces eaux mine» 
raies J & qui do-| 
mine par deffus toutes les au» 
très, c'eftde refroidir , celle 
qui la fuiccR la purgatiuc, ôc 
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comcceft vnc maxime,non 
feulement dans la Médecine,^ 
mais das toute la Philofophici 
que les contraires font guaris 
par leurs contraires 5 il s'en-' 
luit ncceffairemcnt que ces 
eaux feront très falutaires ôc 
vn excellent remede, pour 
toutes les maladies de chaleur 
cftrangereôc exceiïîue,oudc 
mauuaifes humeurs, ou de 
tous les deux enfcmble, pour4 
ueu qu'elles foient , ou dans 
les parties par op elles pa ffent,^ 
ou causées ,ouentretenîîcs de 
cellesla,autrement, elles ne 
peuueiK donner aocon foula- 
gement. De forte qu’il n j à 
point de fi excellenc rcmede, 
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pouHcs maladies prouenuêi 
delà bile ^laquelle caufe mille 
defordres &: maladies lors 
qu'elles peche enquantitéou 
'qualité, elle efchaulFe & met 
le Feu en toutes les humeurs 
& toutes les entrailles, deffci-; 
che le corps, & confommc 
rhumidité radicale, cmpefchc 
toutes les fon(Stions ôc faic 
toute forte de maladies diuer^ 
fes fuiuant la diuerficé des par^ 
tiesouelle fc décharge prin^ 
cipalement 5 dans Teftomach,^ 
cllcempefchclaco6^ion qui 
demande comme toutes les 
autres fondrions vne chaleur 
modérée, elle lcdcffcicheou 
rclafche fes fibres, s^ilyàde 
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rhumidité, comme la chaleur 
attire toujours la fludion. Le 
defFauc de cette première co J 
ùiônc peut iamais e(lrcrepa| 
te , dou il s'enfuit vn mauuais 
fane & mauuaifenouriture^Sc! 
amas de mauuaifes humeurs I 
dou toute forte de maladies,’ 
^oute forte d’humeurs & de 
nouriture, fe corrompant fa-î 
cilement par vne chaleur ex* 
ceffiuc, dou vient que Ion do^ 
lie dans la heure le moins de 
nountuic que Ion peut, caufe 
les douleurs d cftom^ch,pÔin^ 
çonnemets & mauxdecœor^ 
la foif inmoderée, les amertu¬ 
mes, chaleurs ôc feichereffe 
de la bouche , des rots, des 
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hocqucts, prouenants quçl^, 
qtacs fois d*humeu;:s aciçs& 
biUeufes,les vomiffçments ,lç 
Cholerd morbta 5 dans les intcj 
ftins, les coliques, les dyflen-^ 
teries §c inflâmations 3 cette 
bile dans le foye y caufe la foii- 
bleffe,reEnpefchcde faire vn 
bon fane, rinilamation & les 
douleurs de cofte' 3 bruflant les 
humeurs, elle fait les obftruJ 
â:ions , don toute forte de 
maux & d'accidents, confom-l 
me fonhumidité radicale , y 
fait les feirrhes , & enfin les 
hydropifies 5 fc letant dans les 
veines , caufe la iauniffe, les 
ficures ardent es, ôc autres bi* 
lieufes, & rende corps hc6ti: 
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que ^ dans la racte, les batte-j 
i;aecs 6c douleurs, les tumeurs 
& les fciirhes* rendant les hu-- 
meurs feiches 6c brufleés 5 das 
les conduits de l*vrine , les 
chaleurs, douleurs, inflamma^' 
tions , êc vlceres de reins,de 
la vclEc 6c autres paffages, les 
ardeurs 6c difficulce's dVrine ^ 
le piffement de fane, rincon-^ 
tinencc dViine, la grauellc 6c 
la pierre, croùpiflant das qucl-f 
que partie des entrailles, y faic 
fleures intermittentes , das 
les parties feruant à la gé¬ 
nération , elle dcffeiche, bruf- 
Ic&confonimc la femcnce, 
cfchâufFc CCS parties la 6c ainfi 
empefehe la génération qui 
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requiert vue modération en 
toutes chofes, les fufFocatios,' 
inflammations &c vlceres de 
matrice, fleurs blanches, pafj 
les couleurs, gonorrhées, perj 
tes de fane trop grandes, fup-j 
preflion des purgations, auor<| 
tem^ntS 5 5c bien que la bile 
{buuent ne foit pas pure, mais 
meiOl^'e auecpeuou beaucoup 
d*au^res humeurs, il n'impor^ 
tepburle.fuiet, fl elles font 
caufécsdVne chaleur excefH 
flue du ventre inferieur, ou 
de quclqu vnede fes parties, 
ou que les humeurs mefmes 
efehauffées ; communiquent 
vne chaleur eftrangere à tout 
le corps, ou quelquVne de 
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fes parties 5 carpourchaiTer le 
mal eftant befoin de fon coiij 
traire, ces eaux feront pro» 
près pour toute chaleur def^^ 
reiglee 8c contre nature. Ces 
humeurs ou la trop grande 
chaleur du fane feulement 
portées au cerueau, y caufent 
de toute forte de maladies ^ les 
douleurs de telle; veilles ^ la 
priuationou diminution des 
fbnélions dcrEfprit,diucrfe- 
mentfuiuant ladiueiiicédela 
partie du cerueau malade, de 
la qualité, quatité ou meflan- 
gc des humeurs, les vertiges, 
epilcpfies, apoplexies, Ictharf 
gics, convulfions, phrenefics, 
manies ôcc. le cerueau fedef- 
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chargeant de ces humeurs qui 
y ont monté par la chaleur 
cediuedu foye ou autres par-] 
ties,laquelle réduit tout en 
vapeurs, caufe des maladies 
fur toutes les autres parties,^ 
fur les yeux, de toute forte » 
iufqu'à la perte de laveüe ou 
de la vie mefme 5 aux oreilles,^ 
kschaleurs,'tumeurs , vlcc-j 
ICS, tintoüins & fourdites 5 les 
faignemets 6c autres accidets 
du nez, douleurs des dents 6c 
autres maladies de la bouche 
6c de la gorge , dans lapoitri-j 
ne , les rheumes , inflamma-] 
tions 6c vlceres du poulmon,' 
pleurcfies, palpitations ôc de^ 
faillices de cœur, les douleurs 
ôcfiudions 
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fur toutes les patties, les gou-j 
tes aux iointurcs, les tumeurs,’ 
vlceres, les gales, dartres, 
ryfipeles, les clous, la taigne 
& autres maladies de la peau 
prouenantes d'humeurs acre s 
&biliçufes, chaleurs de fane 
comme les rougeurs & pullu¬ 
les du Vifage. 

Brefilyà fortpeu dema^ 
ladies qui ne foient ou de trop 
de chaleur, ou caufées, ou 
accompagnées d’humeurs cf- 
chauffees ou enflammées, lef-| 
quelles communiquent leur 
intempérie à la fubftance ou 
de tout le corps, ou de quel¬ 
que partie, ôc luj oftant par 
cemoien lacomplcdlion na^ 


J 
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turelle Icmpcfchc de bien fai^ 
re fa fonârion, ôc au lieu de 
bonnes humeurs, les parties 
naturelles en produifent de 
mauuaifes, defquelles il fc fait 
amas dans le ventre (i grand 
quelquefois, que la chaleur 
natur elle en cft cfteinte & fuf- 
foquee, ôc c'eft par ce moien 
que fc fait la plufparcdes Hyj 
dropifies. 

LVfage de ces eaux efteint 
cette chaleur cftrangere tant 
des parties que des humeurs, 
lefquelles eftant retenües par 
ce Feu du foyeôc descntrail- 
ksôc tellemec efpoiflîes ôc at¬ 
tachées aux parties qu'elles ne 
pouuoient eftre vüidces, font 
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ramollies, humedtées, refroi¬ 
dies , pénétrées, rendues plus 
fubeile , ou diffoutes & de-; 
trempées & pouffees dehors 
parles voies de Tviineoupar 
les fellcsircau fortifiât les par¬ 
ties par fonadftriéliô les refta-; 
blit dans leur conftitutioh na-; 
tutelle pour bien exercer leur 
fondtions, ce qu à peine peut 
faire vn médicament purgatif, 
par ce quil communique 
toujours quelque chaleuref-; 
trangere au corps, au lieu d'e-] 
fteindre celle qui yeftoit im¬ 
primée auparauant : C'eft 
pourquoy rvfage frequent 
des purgatifs eft très mauuais, 
fpecialemcntaux bilieux,par 
G il 


iBô 3}l4Ve7tHù*Jfofntt^ 
ccquc, quoiqu'ils purgcSf 
les humeurs quiaportoienc de 
rincomnaoditéVpar céc em-j 
pyrcume qu ils laiffent > il s enî 
engëdre toujours de nouucau 
iufques à ce que cette chaleur 
foitefteinte 5 c'eft ce qui fait 
que plufieurs fe purgent & 
languifTent continuellement? 
tellement que les fculs purga-, 
tifs ne peuuentguarirlesmaj 
ladies, que lors que Tindifpo-] 
fition ou intempérie n'eft pas 
imprime'e bien auant & de 15-' 
gue main dâs les parties, mais 
leuîemcnt lors que Thumcur 
commençoità lacommuni-j 
quer, de forte que l’humeur 
ôftéequi eftoic la caufe , rin^j 
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icmpcric ccffe , autrement 
il cft befoin d*alteiatifs5 & 
c*cft pourquoy nous voions 
que les eaux minérales cm-; 
portent quantité de maladies 
que nous appelons rebellesi 
par ce qu'elles n auoient pas 
voulu ceder aux autres medif 
caments. 

La chaleur exceffiue dVnë 
feule partie apporte du de-* 
fordrcàtoutereconomie dû 
corps, fpccialcment de celles 
qtriferuent à la nutrition, cari 
cette chaleur debiÜtcla par¬ 
tie, Ôc par confequent Tem- 
pefehe de bien faire fa fon- 
étion, tant par ce qu'elle con- 
fomme ces Efpnts quidqnnet 
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laforce & fonhuipidité radi¬ 
cale , que pat ce qu*elle attire 
la fluxion atténuant ôc fondit 
les humeurs des parties pro¬ 
chaines qu'elles reçoit fans 
s'en pouuoir ’xlefcharger 5 ôc 
ainfiles humeurs croupiflant 
fe corrompent,infedtent tou¬ 
tes les parties du corps, caulet 
les défaillances, les douleurs 
de tefte, allument fouuent les 
fleures , la partie s’enfle ôc 
fait douleur fi elle cft ,capa¬ 
ble de fentimec, s'y fait abcez 
ou dureté & feirrhe fi l’hu¬ 
meur fe cuit & s'endurcit la 
chaleur cftant eftelntc & l'hu¬ 
meur radicale cofomméejde 
forte que la partie ne peut 
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plus actirei la nourtiture ou la 
côucrtir en fa propre fubftacc 
& chaffer les excrcmcnts^ 
nous remarquons cela fort 
(ouuent dans céux qui font 
mclâcholiques de leur tempe-' 
rament, qui ont la rate foible, 
de telle forte qu’elle ne fait 
pas bien fa fonction ?, dou il 
arriuc tous les accidents que 
nous auons dits 5 ellefe defl:a4 
chemcfme quelque fois ôc 
defcct fort bas, comme ic lay 
vcüe à vnc Dame de condi¬ 
tion defeendue de la forte 
iufquesfur la matrice par s 5 
poisquieftoiede cinq liures, 
dequoy apres auoir langui 
pluficurs années elle mourut. 
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ccquin’eft pasrare,liccn'c(l: 
pour vn tel pois. Cette rate 
ne fe defehargeant pas de ces 
ïijauuaifcs humeurs, par les 
voies ordinaires , cette hiin 
meut grofficrc fc defeharge 
dans reftomach hy caufe des 
vents & des ctudicés ou dis la 
mafle du fane dont il doit 
eftre fepate, ôc le rct fi greffier 
qu’il caufe les obftru(Stions ôc 
fait toutes les maladies qai 
prouiennentde l’humeur me- 
îancholique,rendant les hom- 
mestriftes, chagrinsjcfucurs,' 
timides, deffiaots, hypocon¬ 
driaques à raifon de la froideur 
de céc humeur grofriere& tci** 
" , lequel yenant à s’enfla: 
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hier caufe mille accidents 
eftranges & malins, & toute 
lecônomie du corps cft per-^ 
uertie & en defordre 5 car en-" 
fia c’eft comme vnc Horloge,' 
toutes les parties confpirent 
& feruent à mefme fia , aiant 
toutes befoin les vnes des au¬ 
tres , de forte que fi lamoin-' 
dre roücje moindre refîort 
à quelque deffaut qui etrrpef- 
chefon vfage, toute THoï lo¬ 
ge cft cri defordre, ileneftdd 
mefme entièrement de noftre 
corps. Il ny à point de reme- 
de fi excellent poureda que 
CCS eaux minctaics, pocroeu 
qu’elles aient aftez de force 
pour pénétrer dans la fübftan- 
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ce de la pzitic malade, elles 
arreftentpar leur froideur la 
fluxion tant en la repouffant 
QU efteignant la chaleur eftra-j 
gère > fortifie par fon adftrM 
étionôc aide à la partie â fe 
defeharger de Thumeur amaf- 
féc, & empefehe qu'elle ne 
fe rengendre comme nous 
auons dit. Non feulement ces 
cauxdeliuietde ces maladies, 
mais en preferuent, ôc d au¬ 
tres mcfme qu elles ne peu- 
uent guarir, par exemple elles 
neguariffent pas la goûte ny 
la paralyfie, par ce qu'elles ne 
fortent point hors du ventre 
inferieur, & par confequent 
narriuent pas iufques aux ioin- 
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turcs ôc aux nerfs ou font les 
humeurs amsflees qui caufent 
CCS maladies, mais cftcignac 
la chaleur cxccffiue des cn^ 
t railles qui peut caufer Tabon^ 
dance d'humeurs fuperflues,’ 
& putgeae celles qui ^.Ôc défia 
amaffées elles ofteront lacau-j 
fe de ces maladies, & par coi 
fcquent fon effet, on peut dW 
re auffi pat ce moicn qu'elles 
guarilfent celles qui font for-! 
mées, en tant qu'elles empef^j 
chent leur augmentation ôc 
entretien par de nouuelles flu-' 
xio^ns, ôc ainfi des autres ma^ 
ladies qui n'eftant pas dans le 
bas ventre par ou paffent ces 
eaux en prennent neantmoins 
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Icurorigincôc leur entretient 
c’eft pourquoy ceux qui font 
fuiets à' telles maladies s’en 
trouucront foulagez. 

Cciix mcfmc qui (c portent 
bien en prenant bienapropos 
(durant les grandes chaleurs^ 
s’exempteront des incommo* 
dites qu'elles apportent & des 
maladies quelles ont accou* 
ftumédecaufer5 ces chaleurs 
exceflîues de l’Eftc ouurant 
les pores donner fortie Ôc dif- 
fipent tous les Efprits 5 don 
viennent les grandes foiblcG- 
fes que Ion reffent, deffeichât^ 
elles excitent les alterations, 
les defgoutcments, les veilles 
& cftoufFcments, débilitent 
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ullemcnc que Itflomach ne 
peut faire la digcftion.ny les 
autres parties leurs fondions; 
cfchaufFant les humeurs Ôc 
coût le corps, caufent les fai-i 
gnements du nez, crachemets 
de fane ôcles vomiffements; 
les fleures ardentes ôc autres 
bilieufes & c. 

L'eau par fa froideur faifant 
réfréner la chaleur naturelle» 
la rent plus forte ôevigou- 
reufe, empefehe ladiffipatioîi 
dcsEfpîits,& par ce moieti 
fait que toutes les parties font 
bien leurs fondions, Ôcainfi 
exempte des incommodités 
& des maladies qui euffent 
peu atriucr, non feulement 
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en TEftc, mais met me en T Au2 
tonc,car laplufparcprocède 
çn premier lieu Je lafoibkfle 
de toutes les parties que cette 
chaleur excefliuc excite com-j 
me i"ay dit 5 de forte que les 
fruits éc autres aliments de la 
faifoa ne pouuanc eftre bien 
cuits & digérez,Teftomach 
6c toutes les autres parties 
cftant débilitées, U s'engendre 
quantité de mauuaifes hu-| 
meurs augmentées par lacon-^ 
ftit ution pluuieufe de Tair, lef- 
quclles s'enflamment aife- 
ment tant par leur demeure 
dans le corps que par Tempy- 
reume ou chaleur cftrangerc 
que celle de TEftéy àimpri- 



^esËa^ mimâtes de DÜm] ^ 
inéc. LVfage de Tcaudianc 
cmpefchc cette première cau-j 
fe comme i’ay montré, pre-* 
ferue par confequent de tous 
ces accidents , fans peine de 
fans incommodité ôe dans vn 
temps ou tous les autres 
médicaments purgatifs font 
dangereux à raifon de leur 
chaleur 

Si ce remède nauolt rien à 
aprehender, cftant capable de 
fl bons effets que i*ay montré,' 
on ne le pouroic iamais affez 
rcleuer & publier fes mcrucil- 
les , mais s'ilpeut donner la 
vie, guarir ôc preferuer de tac 
de maladies ôc d’incommodiJ 
tcz, il eft encore autant capa^ 
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ble de donner la mort, d’exciJ 
ter & entretenir mille slccv^ 
dents funeftes, car il ny àrej 
medequinepuiffe nous api 
porter de iVtilitc ouincom-j 
modité , füiuant la bonne ou 
mauuaifeapplicatiô que nous 
enfaifons. L’eau eft contraire 
au principe de la vie qui eft la 
chaleur, Icfteignant elleoftc 
la vie , ôc quelque bon effet 
qu elle puiffe auoir, elle fait 
toujours quelque tort & di-, 
nùnue en quelque faço cette 
chaleur naturelle , car quoy 
quelle refifte ôcfurmontcla 
froideur de l’eau, elle fouffre 
toujours de l’cau qui agit con¬ 
tre elle, car c’eft vne maxime 
des Philofophcs 
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des Philo fophcs que, cor^ 
pus Agtndo refaütur^ dequoy il ne 
faut pas s’eftonnerpuis qu'il 
fetnble qu'il n'y à aucun bien 
fans mal, que les contraires 
s'entre fuiuent ou font mef- 
lezlesvns auec les autres,la 
ioie eft tneflécou fuiuiede la 
tiifteffc , les douceurs ont 
fouuent de 1’atnertume, les ro-] 
{es mefmc ne font pas fans ef- 
pincs. 

Medîo defontt Uporml 
Surfit 4mrî alifHfd quoi in if fis ïlQuhus avgat, 

C'eft pourquoy auant que 
perfonne vfe des eaux, il faut 
bien connoiftre fi elles appor¬ 
teront plus de profit que de 
dommage 5 en quoi il faut 
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fpcçlalement confiderer le tc^] 
.perament, eftant prefque itn-» 
poffible qu’elles ne nuifent 
aux pituiteux,qu’elles ne leurs 
peuuent iàmais caufer de bien 
ôc de commodité, par ce que 
la plüfpart de leurs maladies 
§dde leurs incommodités ne 
prouicnnent que du defaut 
de leur chaleur naturelle qui 
eft fl foible en eux , qu’elle 
n’cft pas (uffi ante pour bien 
faire les fonâ:iôns de la vie, & 
par confequent les eaux dimi- 
nuant cette chaleur naturelle 
peuuec beaucoup nuire à leur 
vie & à leur fanté 5 au contrai¬ 
re il eft fort difficile qu’elles 
ne profitent beaucoup au xbb 
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lieux dcfquels la chaleur trop 
grande, confomme trop toft 
rhumidité radicale, & ainfi 
rent leur vie plus courte, Ôc 
engendrant quantité de bile 
câufe tous les accidents que 
nous auonsdics ces eaux par 
leurs qualités contraires font 
comme le frein & le correélif 
de cette chaleur ôc de cette 
bile, & par confequent le te-| 
mede de toutes les maladies 
qui en prouiennent 
En fuite il faut bien con-' 
noiftre laconRitutiondefe-, 
ftomach, car fi elle eft froide 
par diminution de la chaleur 
naturelle & confomption de 
l’humide radical^ corne cette 
Hii 
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cauyeftrcceüe aucc toute fa 
froideur & fa force, elle agit 
& diminue plus puiffamment 
cette chaleur naturelle 6 c met 
Veftomach en vn eftat qu il ne 
peut plus faire la digeftion,^ 
dou il s’enfuit rne iliade d’in¬ 
commodités 6 c de maladies 
6 c enfin la mort 3 e’eftpour-^ 
quoy en ce cas il faut abfolu-: 
ment s'en abftenir , quelque 
neceflicé qu'en aye vne autre 
partie, par ce que le mal feroit 
toujours plus grand que le 
bien qui en pouroit reuenir, 
mais fi la froideur ou débilité 
Ôc defaut de fa codion ne 
prouiêt que des humeurs froi¬ 
des qui s y iettent de quel-; 
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qu'autre patrie des entrailles 
ou tombent du cerucau, dont 
ileft afFoibli & fes fibres hu* 
méfiées, pourueu que lacau- 
le deccshomcucs foit lacha- 
leur exceffiue du foie & des 
entrailles, corne il arriue fort 
fouücnt , par ce que cette 
grande chaleur confommant 
toute fon humidité, attire cô- 
thiuellement , 6c ne donne 
paslojfiràreftomachde cuire 
les aliments, les ranitademi 
crus, & s'échauffe encore da¬ 
vantage à les cuire , brtiflsles 
plus fubtiles parties 5c ks 
c5ueîtit CO bile, ks plus grof- 
ksen pituite & fonüportées,’ 
réduites en vapeurs, au cer-^ 
Hüi 
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ueau dou elles retombent dâs 

reftomach qu'elles afFoiblif- 
fent Ôc fur les autres parties 
comme il à cfté expliqué, Ôc 
c’eft de cette façon que Ion 
doit entendre que l’eftomach 
cft cfordinaire froid quand le 
foie >eft chaud , eftant bien 
difficile que les parties fper- 
matiques de mefrae nature 
comme font les fibres & les 
menbranes du foie ôc deTe- 
ftomach, qui font engendrez 
des mefmes parties delà fc- 
mencc, nourries & entrete¬ 
nues du mcfmc fane ôc des 
mefmes Efprits, puiffent eftre 
de Icwrconftitution, lesvncs 
chaudes, les autres froides. 




"des Baux minérales dé binait. 

Les eaux eftantàlorslacaufe 
de cette froideur Sc dcbiiité^ 
feront très vtilcs* Enfin file 
mal n eft dans le bas ventre 
ou caufé & entretenu d*b; 
celuy , les ^eaux ne peuuent 
apporter que du dommage^ 
par exemple fi la trop grande 
froideur du cerneau eft caufe 
de fa foiblefle & des humeurs 
qui s’y amaffent, y caufant des ^ 
maladies & fur toutes les au-| 
très parties ou elles fe defehar- 
gent, les eaux par leur froi-' 
deur augmenteront la caufe,’ 
ôc par confequent tous les ac¬ 
cidents, ëc lors qu vne partie 
demande IVfage des eaux & 
quVne autre y répugne, il faut 
Hiiü 
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bien examiner lequel fera 
plus grand ou du bien qui en 
leuiendra ou du mal quitn 
naiftra 5 & pour ce'c effet ia-' 
mais perfonne ne doit s*adua* 
cer. à en prendre fansTaduis 
dVnMcdecin qui poiffe bien 
connoiftfc ^ faire la diffe- 
rcnce de toutes les chofes qui 
peuuencaniuer. 




COMMED^TON DOIT V- 
fer des Baux minerâles O* fe got*^ 
uermr en les prenant, 

cri>A^ITELE IIi: 



a On feulement 
|eseaux parleur 

noire & caufer 
de pernicieux acqdçîits, mais 
mcfmc par le mauvais vfage 
que Ion en peut faire 5 de foi ce 
que plüfieurs s"cn trouoent 


fort incommodez & leurs 


tnauxaugmentez ou kersus 
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d’autres pires, pourcnauolt 
mal vfc, qui cuïfenc peu rc^ 
couurir leur sacé ou du moins 
eftre fort foulagcz, fi en les 
prenant ils auoient obferüé 
ce qui eft ncccffaire; C’eft 
pourquoy apres auoir recon-J 
neu qu’elles font ytilcs& pro¬ 
fitables aux incommoditez 
dont on eft trauaillé, il faut 
fçauoir le temps propre pour 
les prendre, la quantiré qa'on 
en doit boire, la préparation 
ncceffaire, le régime de viurc 
tant auant que de les prendre 
qu’en les prenant ôc apres les 
auoir prifes. 

Pour le teps, il faut fçauoir 
qu il y à le temps decommoj 
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dite Ôc le temps de neccflîic, 
le temps de commodité cft 
lors que les eaux ont plus de 
force ôc de vertu, & que la 
conftitution de lait cil aflez 
chaude pour les pouucir aler 
boire fur le lieu fâs auoii froid,’ 
'àcc'cû d’ordinaire das lestrois 
mois de l’Efté, car il faut que 
la terre foit efehauffee ôc at-! 
tenuée par les chaleurs qui 
otît précédé durant quelque 
temps, afin que les eaux puif-j 
fenc mieux pénétrer ôc pren^ 
dre les qualités des chofes par 
ou elles palTcnt, c’eû: pour*] 
q ioy comme les chikurssot 
tantoll plusaduancées, tan- 
toft plus reculées jlafaifondc 
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prëdreks eâuxatriueplutoft 
pu plus tare, comme cette 
année qu elles ne pouront 
auoir de force que fur la gn de 
luiletau plus toft. 

Le temps de nccefîîté cft 
lors que quelqu'indifpofitio, 
c 5 mc de grads vomiflements 
de bile ou de fane , des coli¬ 
ques biliçufes ou grauelcufcs, 
ne permettent pas d'attendre 
le temps commode, il en faut 
prendre foit dans le lit, foit 
dans la chambre cfchaufFée de 
forte que Ion ne relTente au¬ 
cune incommodité du froid. 

La quantité doit cftre entic- 
iement diuerfe fuiaat la diuer** 
ficé de la conftitution ou tem; 
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peramct de ceux qui en vfentj 
de la force&c 5 ftitution de Tc^ 
ftomach, de la nature du mal 
ôc de la partie malade, enquoi 
manque prefque tout le mon* 
de qui en prent indifferem^’ 
ment quinze ou vingt iourf J 
tant à chaque iour que leur 
cftomach en peut porter, ôc 
moy i'eftime qu'aux vns trois 
pu quatre iours fuffifent. Et 
d'autres en doiuent boire lef-' 
pace de quarante iours 5 Car 
comme dit Galien au i. des 
Antid. Ch 2. Vn rcmede peut 
prcrefucrdelâ pefte ou autres 
maladies, qui eftant prins en 
beaucoup plus grande quan¬ 
tité 6c réitéré trois ou quatre 



112 . De U yertu ç!s* propriété 

foisnepoura pas dcliurcr du 
mal quicft defiac5tra6lé5c\ft 
pourquoy ceux qui en pren-j 
née par précaution, nont pas 
befoin d"en prendre (i long 
temps, ilyenaaufqaclshuic 
iours fuffifent, aux autres 
quinze , ceux qui ont vn foie 
brufléqui caufe mille defor- 
dres,Ôc menace delà ruine ôc 
de la perte entière de la fanté, 
pourueu qu il n'y aye rien qui 
icpugoc, doiuenten prendre 
pour le moins refpace dVn 
tnou : Ceux qui ont Tefto- 
mach foible & petit, en doi¬ 
vent prendre peu à la fois, 
& continuer plus long temps 
s'ils en ont befoin. 
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Il cft bon d'y accouftumer 
peu à peu Teftomach , n*cn 
prenant le premier iour que la 
moitié de la quantité que Ion 
en doit prendre, laquelle ne 
doit guere cxceder enuiron 
la valeur de trois pintes ou aux 
eftomachs les plus forts & les 
plus robuftes deux pots 5 car 
cela füfFoque la chaleur, enfle 
& fait quelle ne fe vüide pas 
bien , empefehe que l’eflo- 
mach ne digere Tali ment efta t 
trop de bilité ôc caufe beau¬ 
coup d’accidents 5 ceux qui 
ont aufli des chaleurs d’en¬ 
trailles en doiuent prendr c 
quitité fuffifante pour eftein- 
dre cette chaleur qui autre- 
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ment empefeheroie que trois 
ou quatre verres d'eau ne Te; 
vüidaffcnt. Il faut n'en pten-j 
dre que deux verres à chaque 
fois au plus, ôc quand on en à 
prinsvne telle quantité qu'el¬ 
le pefc & incommode, il faut 
attendre qu'elle commencer 
ce viiider pour en reprendre 
d’autre 5 & pour luyaiderà 
paffer, il faut fe promener 
doucement, affia d’exciter la 
chaleur naturelle à ouurir les 
Conduits , & rendre les pafla-j 
ges libres, remarquant à peu 
prés filon eurent autant qu ’5 
en à pî ins, quoyquelcs deux 
ou trois premiers iours cela nc 
puiffe pas fc trouueraifcment, 
pur ce 
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par cc que le coips dciTciché 
s'abreuant en coniomnac vnc 
partie. L’heure commode de 
commencer à les boire cft vnc 
heure après le Soleil leuéfai-' 
fânt vn peu d’exercice au pa-* 
rauanc, comme d’aler de la 
Ville à la Fontaine pour cxci-| 
ter la chaleur nacureUe & e(-J 
ueillcr les Efprlts, mais il faut 
fe prendre garde de trop s’ef- 
chauffer , & boire la quantité 
que Ion en doit prendre en 
deux heures au plus. Elles ont 
toujours plus de force & de 
vertuprifes furie lieu, quand 
le temps neammoins eft plu- 
uieox ou fafeheux , il vaut 
mieux les prendre a la chain^ 
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btc, & qaad il à pieu plufieurï 
ioursilfaut ceffcr de boireiuf- 
qucs à ce que le beau teps foit 
rcuenu, par ce que les pluies 
fc méfiant auec, les icdent pc- 
fautes,terreftes & mauuaifes,\ 
font qu'elles ne pâffent pas 
croupiffent ôc fe corronfïpcnf 5 
les Femmes auffi doiucnt cef* 
fer fl leurs purgations furuicn-2 
nent & reprendre quand clics 
font finies , par ce qu'elles 
pour oient en arreftsr le cours 
6c câufer de grands defordres. 

Pour ceux qui ne peuucnt 
alcrfuric lieu pour quelque 
raifon que ce foit, il faut don¬ 
ner ordre pour les tranfporcer 
quelles foient puifess dans des 
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bouteilles que loa boufchc 
dans la fontaine mcfme fibicn 
que l’air n’y puiffe entrer ôc 
les boire en fe promenant 
comme i’ay dit 5 mais il faut 
fçauoir que celles cy perdent 
leur force en peu de ioursj 
c’eft pourquoi ceux qui font 
fort efloignes ou qui en ont 
befoin en d’autres temps que 
l’Eftc ou celles cy ont leur for-’ 
ce, feroient mieux dVferdc 
celles que Ion apporte en bou-* 
teilles de Spa, qui ont encore 
beaucoup plus de force Ôc de 
vertu que celles cy. Il y en à 
qui vfent d anis, de dragees ôc 
candie en beuuant leurs eaux,^ 
ce que ie trouue mauuais, par 
lii 
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ce que Icftomach ne digère aii- 
cunenictccla, mais eftentrai-, 
né par Teau tout entier iuf-; 
ques au foie , en aiànt veu 
qui les rendent par les vrines 
comme ils l’ontpûs, ce qui 
jeft capable de faire des obftru- 
ÛionsÔcdu mal,pa(fant par 
-de petits rameaux de veines 
fort eftroits. 

Ay leftc ceux qui ont des 
affaires qui leur furuiennent, 
peuoent interrompre , ôc re¬ 
prendre en apres , pourueu 
quilsobreroent le régime de 
viureneceffairc , celanekur 
apporte aucune incômoditq 
ceux qui en ont beu dcfiaplu- 
ficurs années ou qui font ac-^ 
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couftumezà Teau n*ont pas 
^^efoin de commencer par fi 
peu, & c’eft fort bien fait d,’en 
prendre plufieuîs années dans 
les maladies inueteiées, & que 
Ion remarque qui diminuent 
toujours quand Ion en vfe, car 
fl Ion n*y remarque point d a- 
mendemcnt, IVfage des eaux 
ne peut qu eftrepreiudiciable, 
car il y à des maladies incura-* 
blés, comme vnc rate endur¬ 
cie & feinheufe, laquelle ne 
feparant point cette humeur 
groffiere de la maffe du fatre,^ 
caufe tous les accidents que 


nous aoons dit q û auroient 
befoirs des eaux. mais la four- 
ee 6c foriginc du mal efiant 
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incurable, il faut feulement cS 
adoucir les fymptornes & les 
accidents 5 il cncftdemefme 
des parties qui font affdiblies 
de fi longue main, que les hu¬ 
meurs y c.nt pris vne telle pen¬ 
te qu'il cft impoffiblc de les 
deftourner & fortifier afiez la 
partie pour la garantir 5 mais 
enfin quand on à emporté le 
mal il ne faut pl’ vfer des eaux, 
fi ce n cft que le Médecin iuge 
qu'il en foit befoin encore par 

f necaution, par ce que toutes 
es années la chaleur fc dimi- 
nueroit & rcccuroit grand 
dommage,les vicillarts auf- 
quels la chaleur naturelleéft 
dcfiafoiblc,n'cndoiucnt pas 
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vfer fans grande ncccflitc& 
grande prudence, le vin leur 
cft plus falutaire, qui eft (com¬ 
me dit Hypocrate ) le lait des 
yicîllarts. 

Le corps doit cftrc préparé 
auant que de prendre le rcmc« 
dc, c*cft à dire les conduits Ôc 
paffsges deTeau doiuentcftre 
rendues libres, oftantôc pur- 
géant les humeurs groffiercs 
Ôc mauuaifcs qui pouroicat 
empefeherie cours de l'eau- 
c'eft pourquoi Ion purge d'oi - 
dinairc& quand vue purgat'O 
ne fuffit pas, on la réitéré, £» 
quelque fois que les humeurs 
font fi attachées ôc endurcies 
qu'il les faut préparer de Ion 
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gue main, les humcétcr 6c ra^ 
molir rocfrae par le bain 
quelque fois , afin qu’elles 
puifTent eftre plus facilement 
deftsche'es. Pour ceux qui fe 
portent bien, &: qui n en pre- 
nent que pour s’exempter des 
incommodités de TEtté ou par 
precaution,n’yaiant point de 
mauuaifes humeurs, il ne faut 
point de purgation qui eft fqrt 
nuifible à ceux qui n’en ont 
pas de befoin, quand il y à re- 
pletion par cequelabondan* 
ce de fànc r’emplit autant 6c 
empefehe les paffages que les 
mauuaifes humeurs, il faut ti¬ 
rer du fane , 6c cela fufSe. Si 
aptes auoir fait tout ce que 
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Ion à peu , les eaux enfin ne 
paflent pas comme aux pitui • 
ceux & fpccialcmcnt aux fem¬ 
mes qui font plus froides, à 
raifon dequoy les conduits 
font extrefmément cftroits, il 
faut ceffer tout à fait, par ce 
qoe les eaux retenues & crou- 
piffantes dis les entrailles cau^ 
feot beaucoup d’accidents, 
cômenous verrons inconti¬ 
nent. Les corps mal habituez^ 
qui engendrent quantité de 
niauuaifes humeurs, en pre¬ 
nant les eaux, doiucnt de teps 
en temps purger doucement 
\ts mauuaifes humeurs qui 
s’amaffent, fi cen’efique les 
eaux les purgent allez 3 enfin 
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plus les (Conduits ôc les paffa^ 
ges font grands & libres elles 
font moins nuifiblcs^fi ce n’cft 
à certains corps comme htùi^ 
ques à raifon dVn foie tout 
brodant, n’aiant ny chair ny 
gre(rcquircfiftc& quiempef- 
chcque Icau par fa froideur 
n offencctrop les parties ncr- 
ueufes dont elle eft ennemie 
mortelle , en reçoiuent fou- 
uent dommage éc la ficure de 
froid 5 le bain fiedcleur eft 
meilleur,ôc le régime de viure 
tant de boire que de manger, 
rafraichiffant ôc humedant, 
fans vin du tout, dont vne feu¬ 
le goutte dans leur cftomach 
fume & leur fait mal Pendant 
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qu'on les boit il faut cfuiter 
lair ôc. trop chaud & trop 
froid , par ce que la chaleur 
attire à foy & diftribue l’eau 
parle corps lameflant auec le 
fane, le rendit fer eux Ôc mau- 
liais ôc dans les entrailles la re¬ 
tenant, elle croupie & pourrit 
ôc la fieure furuient 5 le froid 
auflî fait que la chaleur fe reti-^ 
lant toute au cœur pour fe 
garder du froid du dehors ôc 
du dedans, la fieorc furuient ôc 
faut toujoursçeffer iufqaesà 
ce qü*el!e foie pafTéc. 

Il ne faut point commencer 
à manger qudVïine ns com¬ 
mence a eftre teinte ôc chagee 
de couleur, en aiantvüide le 
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plus qu’on à peu > quelque 
bon& fort que puiffe eftrc l'e- 
ftomach, il cft toujours vn peu 
débilité de l’eau , c’eft pour- 
quoy il faut prendre des vian¬ 
des èc des aliments qui foient 
en quantité èc qualit c de facile 
digeftion , la quantité doit 
cftre moindre qu’a l’ordinaire 
demeurant fur fon appétit qui 
eft toujours augmenté par la 
froideur de l’eau, par ce qu 
le refferrc5 la qualité cft de bon 
pain tendre ôc blanc , viandes 
ieunes,fraîches & tédres, fans 
poiftbn, fruidages, laidages 
ny falades qui font froides 
ôc phlegmatiques, beuant vn 
peu de bon vin, fi ce n’eft que 
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la conftiiution du mal ou de la 
perfonnc y répugne 5 le moins 
que Ion pouta fouper fera le 
meilleur & faut que ce foit de 
bonne heure, afin que la dige- 
ftionfoit faite entièrement le 
matin, autremet Teau fe mef-j 
lat auec faliment le corrompt 
doules fleures continues queU 
que fois, ôc pour cette raifon 
il n"cft pas bon d’en prendre la 
prcfditncc. Lcscoficurcs pour 
le dclfert nefont point hors 
de iaifon. Quiconque enbe-i 
uant des eaux fera des excès de 
boire ou de manger s’en ttou- 
uera mal Ôcau danger de fa vie, 
car enfin la chaleur naturelle 
affoiblieparles eauxfuccom- 
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beaux excès, ôc ne pouuant 
venir à bout dVne furcharge,' 
le vin par fa chaleur met le Feu 
par tout , allume la fleure» 
remplit le cerueau de vapeurs 
quiycaufent quelque fois les 
alToupiffemcncs léthargiques,' 
Ôc enfin fufFoquant la chaleur 
naturelle du foie ou coofom- 
mant Ton humide radical, fait 
1 ydropifie dou la mort fans 
iemede5 cela fe remarqua 
encore Tannée pafféeen cet¬ 
te Ville ou quclquVn qui 
prenoit des eaux pour vne cha¬ 
leur exceffiue du foie caufcC 
des excès du vin, lequel en 
eut reccu grand foulagement 
s a fc fut bien gouucrné, 
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mourut par les excès qu il fie 
tant enbeuuanc qu apres auoic 
beu les eaux. 

llfe faut âbftenir toute la 
iournee de tout mouucnscnt 
& exccrcice qui foit capable 
d'efchâufFer, pour lesraifons 
que fay dites, il cft bonneam-j 
moins de fc promener tou-] 
jours doucement, pour cxci -3 
ter la chaleur naturelle a faire 
fes fonètions ôc fe defeharger 
des eaux. Toute forte de paf- 
fions font mauuaifes pendant 
qu on ptent ce réméré, exce¬ 
pté la ioic qu’il faut rechercher 
par toute force de diucrti(îc- 
ment agrcable3 è quoy contri¬ 
bue beaucoup le heu ôclâco- 
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pagnie>pourIe lieu, Dinati 
a ccc aduamage fur tous les 
lieuxdcBretagae& peuteftre 
de France, ou il fc poutoic 
rencotrer des eaux minérales,' 
d’eftre le mieux fuuépour la 
fantc,le lieu y contribuât grâ- 
dement, araifon dequoy Ari-! 
Ilote au 7. de fa Polit, veut 
que ceux qui batiflent des vil¬ 
les prennent bien garde qu'el¬ 
les foient bien lituées, par ce 
queks hommes dVn lieu bien 
iituc font plus {ains,plus forts, 
plusrobuftes Ôc viuent plus 
longtemps 3la raifon eft que 
Pair que nous lefpirons con¬ 
tribue beaucoup arendre les 
Efprits & les humeurs fubtiles 

ou groffiercs, 
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pures ou infedets :6c partie^ 
pantes de fa nature & de fc« 
qualités, ce qui fait qu Hypp-j 
ciatcau cpiîltncnccment dà 
l. de , âduertit le Médecin 
de confidercr quand il ùrriue 
de nouueàu en quelque lieu, fa 
fituation , afin de fçauoir la 
nature ôclcs qualités de Tâir 
ôc cônnoiftre par la, à quelles 
maladies il peut contribuer ou 
remedier. Pour vne bonne fi- 
tuati 5 , il faut que le lieu foie 
vn peu cfleué ou en vne plaine 
campagne; par ce que dans les 
valons, le Soleil nyles vents 
nspouuant auoir accès, l'air 
6c l'eau croupiffent 6cfe cor-; 
rompent 5 il doit eftrc expofé 
. K . 
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au Soleil Teuant» ôc non^i 
tropbatu de grands vents fpe-j 
cialemcntdes vents du midij 
cftrevnUcu feç, non pasm|| 
lefcageux» arrouféneanioiàs 
de belles ôc claires Fontainesj 
auoit des iiTucs, des afpeâs & 
promenades agréables. Tous 
ceux qui voudront confiderer 
Dintn, verront qu il à tous ces 
aduantages Sc les commodités 
de la Mer Ôc de la Riuiere, fans 
en auoir les incommodités, 
dou vient que c’eft vn lieu très 
fainôc qui peut cpntribuer 
beaucoup à redonner la fantc; 

Il faut fc coucher de bonne 
heure afin d'eftre matinal, & 
ne faut pas manquer de doner 
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da temps luflifant au rcpos^ 
par ce queces eaux cxcicenc à 
dormir par les vapeurs qui 
montent au eexueau qui s*y 
amalTeroieflt en quantité 6 c 
cauferoient de grands accl-^ 
dents,^ faut bienfcprendre 
garde de dormir leiour, car les 
eaux ne fe vüideroient pas,^ 
mais feroient portées au cer-j 
ueau, dontil^rriueroit toute 
forte de fluxions. Les Rcli-’ 
gicuxouRcligicu(esquicn v-: 
fcqt, doiuent eftre exempts 
tant que faire fe peut des fon-j 
dions de la Religion, qui cm-' 
pefehent de viure de cette (otj 
te. 

Si quclqu vn à le ventre tel-^ 
Kii 
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que Tcau nc foie pas capable 
dcklafchcr, ilfâuc quil vfe 
delâuements ou petits ieme-| 
des purgatifs 5 par ce que cela 
fçroit des obftruftiom, arref^ 
teroit les eaux , les corrom* 
prok&donnetoitlaficurc. , 
^ Pour ceux qui font mariez,^ 
il fautfçauoir quilny à ricii 
pP nét&plus pur que les cauxi 
c'eftpourquoy les Nymphes 
qui sot des Dceifes Vierges s’y 
pbifent , amant lym- 

fhasyàc lcs eaux demandent du 
repos, êc tout ce qui efehaufFe 
& efmeut trop le corps ôc fes 
humeurs, leur cft contraire ,3 

laifondequpyilfcra boquils 
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couchent feul a feul, 'afin de 
çonferucr leur chaleur natu^] 
ïcllc,leurs Efpritsôe leurs for^’ 
CCS dont ils ont bcfoin a lors. ^ 
Les vêts, laffitüdes du corp 5 
& des membres, debAitc' d'e| 
ftomach & defooicmehts, de* 
fluxions, conuulfions, fleuret 
& tous les autres accidets qui 
arriuent, marquent que Teflo* 
machcfttroplaffé Ôc affoibli,^ 
ou qu’on n'obferuepasle re*^' 
gime, ou qu'il y à de mauuai- 
fes humeurs amafleesqu'il faut 
purger, fur quoi il faut prcdrC 
l'aduis du Médecin, qui con- 
noiffant le deffaut y fippoitera 
le remedc- 

Pour ceux oui fe porter bien 
K iii 
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écncn prennent <]uc pour 
xen^pter des incomodites des 
chaleurs ôc des maladies qu'el 4 
les pourolcnc caufer ôc lafraif- 
cliirlcfanc, pourucu qu'ils 
obfcrucnt le régime de viurc 
les iours qu'ils en boiucnt, il 
füffic, & qu'ils en prennent vn 
iourôc puisceffent & ïepren-j 
nent à leur co mmodité, nlm^ 
porte quad ce ne fcïoit mefrrje 
que dVne fontaine commune 
quand la chaleur efl excei&ueJ 
Finiflant les eaux,il faut 
purger ce qu'il en peut eftre 
refte ôc d'humeurs amaffées* 
par des remedes propres & 
conuenablcs , & par ce que 
plu fleurs manquent en etef 
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cane voulant du tout poin^ 
prcdrc de remedes ^ ou en pre^ 
nant a leur fantaifie, ou dé 
gents incapables de leur or| 
donner cc^^ui cft propre 5c 
neceffaire 5 ie veux faire con-j 
noiftreplus au long lesacci*^ 
dents qui en arriuent tous les* 
iours afin quVn chacun s en 
prenne garde : Aurefte rad- 
uertis qu'on n’aille pas pren¬ 
dre des eaux fans l’adqis dVn 
Médecin, lorsqu’on à qucl^ 
qu’vne des maladies ou i ay dii 
qu’elles pouuoient dôner fou^ 
lagesnenc 5 par ce qu elles y 
peuuent cftre contraires. 


K îiü 
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. ADKÎS A [Ey^ * 
mal à frofos f rement 
des remedes. 

CHAPITRE IIIi: 

Oim Homo a naturi 
merbn4 ( dit Hy-j 
pocrate ) Lana-| 
turen'apeftriSc 
me que de mala¬ 
dies,toute fa vie eft rcmplicde 
mifcres, 6 c n cft quVn chemin 
affeuré pour courir a la mort. 
Le dernier iour refpont au 
premier, car comme il la com: 
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jmecc par U douleur, il en fort 
parla force & la violence de 
la maladie 5 & tout le temps 
qui cft entre ces deux extref- 
mites fepaffe, fans auoir pref-; 
qu’^n moment de repos, mais 
tourments perpétuels, mala^ 
dîcs continuelles, ou du corps 
oudeTEfprit, ou de tous les 
deuxenfcmblc, dont Tvnion 
eft fl foiblc que la moindre 
maladie, le moindre accident 
eft capable de la rompre fans 
V qu il foit befoin d*aigoifer des 
fers, ou préparer des poifons 
pour les feparer, n’y aiant au¬ 
cun iour, aucune heure ny au-* 
Gun momentquinc le change 
pour rentraifncr à fa fia,ôe 
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femblc qu'il ne foit furla te?! 
re quepourcnfprtiràuflltoftj 
Ce monde qui nV efte fait qué 
pourThomme , paroift tout 
rempli de haine contre luy fé 
feruant des mefmes chofea 
idôntilledoit conferucr pour 
le perdre 8 c le deftruire, Sc la 
mort le tafte 8 c l'attaque mille 
fois ppur luy couper la gorge 
vnefculci C'eft pourquoi line 
fc trouueroitpasvn homme 
qui voulut receuoir la vie s'il 
cftoit poffible qu’il fçcut ce 
que c'eft, quand elle luy feroit 
offerte, yitm mllus acciperetjïdd- 
femrfcmtibui. Si VOUS voulez 
le rechercher iufques dans 
fes premiers P riheipes, vous 
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ytrouuerez les caufes de fa 
mortôc defes maladies « car 
quoy que les cléments pour le 
former » aient e(lé comme ic-* 
dnits à vne efgaliié dans leur 
meflange, ils s'agitent ncam- 
moins de telle iortc, que luy^ 
faifant la guerre & dehors Ôc 
dedans, ils renuerfent la vie & 
la fantc qu'ils auoient efta-l 
blie. Le fane 3c la fcmencc 
dont il cft formé , luy corn-- 
muniquent auec la vie , les 
maladies aufquelles fesparers 
font fuicts, dont il eft plus af-- 
feuré d'eftre Thcritier que de 
leurs héritages. 

fmntumâbsmî cum femme morts & 

11 n'tftpas encore capable de 
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fcntiment qu il fait reffcntit 
mille douleurs à fa Mcrc 5 il 
tfeftpasplutoft viuant , qu il 
cftprcft Ôccn danger de pcrJ 
dre la vie de la moindre chofe,^ 
mefmcdelodeur dVncchaû:i 
dcllecftcintc^dcforte que le 
lieudefanaiffance, eftfouuct 
celuy de fon tombeau. Sort 4 
de fa prifon pour venir au iour^ 
iltrouue queTair qu'il cher-, 
chc pour refpircr plus libre-, 
met, lujr nuit & l'oblige à ict-j 
ter des cris & des larmes. Les 
maladies l'attaquent auilitoft 
en toutes les parties de fon 
corps, la gale à la tefte, les vl- 
ccres à la bouche, les fluxions 
Sc inflammations du poulmo, 
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ics vomiflcments, & fouuet il 
pcrtlavlcpar layiolence& la 
criiautc des trcnchécs, Lca 
dents lujr percent il, des con-j 
Viilfions, Qçmangaifons & ar^ 
deurs dc^ genciucs ,les cours 
deyentrè,lâ pierre, les vers» 
là gale, les cfçroucllcs 5 croift 
il en aage i les maladies diuer^ 
fes lemenaffent & le fuiuenti 
iufqucsà lâ vicillcflc , qui cft 
fouuent fur fa tefte lors qu’il 
penfe encore à la ieurieffe. 

Cét aàgc ne luy promet que 
là mort, mais la plus cruelle, 
puifqu’clle eft la pluslongue, 
les vieillarts haiffent la vie ôç 
appellent la mort, qui ne viet 
neammoins iamais dans lci|r 
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petifée, fans les faire frémit 
d'horreur 3 c*cft cct aagc patti-j 
culierementqlied fertile eni 
maladies, tous les fens les qui^ 
tent peuàpeaiufqu a deuenit 
en enfance 3 la tede quoy que 
dclTechce abonde d'humeurs 
qu'elle enuoie en toutes les 
parties pour caufer des catharj 
ihes, des toux &difScultez 
de refpirer, les chaleurs de 
reins ôc ardeur dVrine, la pier¬ 
re » la goûte & vne infinité 
d'autres 5 de forte qu ils appre- 
ncnt que cct Ancien auoit rai-’ 
fon de dire , quil yaudroit 
mieux n*âuoir point vefcu ,ou 
eftre bien toft mort. En vn 
mot en quelque cftat & quel j 
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Iqac façon que fe trouue Vhbj 
inc, il tü, toujours attaque on 
menace de maladies diaerfesj 
fuiuat la diueifité de/on aage^ 
de fon tempérament ^ de fon 
fexe, de fon genre de vie, des 
faifons 5 c des conftitutlons 5 c 
changements de l*air ôc diuer-3 
(lté des pais 5c des régions ou 
ilfe rencontre. La plus grande 
fanté mefme cft fouucnt la pl^, 
dangereufe, car lors que vous 
voiez vn corps bien replet 
la couleur bien vermeille, les 
obftrudtions fefontaifemet^ 
à la moindre chaleur le Feu 
S’allume 5 c la fleure , fouucnt 
les veines fouurcnt ou fe rom-p 
pec dou les inflammations, les 
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apoplexies Ôc aucres maladies 
qui caufent d’ordinaire vnc 
mort fubitc $ c’eft poprqyioy 
le Prince de la Mcdecine 6 r- 
donne qu’on apporte prom-j 
ptement reuiede à ces grandes 
leplctions qui femblenteftre 
Teftat le plus paifaic & la fanré 
la plus forte, ôc quontiicdui 
fane au plus toft en quantité^ 
de peur que dufoir au matin 
la mort narriue comme on re-j 
marque tous les iours. 

L’Efprit ne manque pas 
d’auoir fcs maladies ôefesmi- 
fercs qu’il communique au 
coîpscGmmcil participe aux 
fiennes, de iorcequei’vnne 
peut tftre ny faia ny malade 
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fans que l’autic s'en rtffentc. 
C'eft pourquoy 'vtftmens fana^ 
déet ejje in cor fort fano , contre 
l’opinion des Samiens qui ci 
ftitnoient que Tatne eftoit ma- 
ladcSc en mauuais eftat quand 
le corps fe portoic bien, à rai-- 
fondequoy plufieurs fc don- 
noient la mort fe voiant dany 
vne paifaite fanté, pour dc-3 
liurer leur anae de maladies. 

La confideration de ces 
choies ont porté l’Efprit de 
plufieurs, à fe petfjader que la 
condition de l’homme cft plus 
miferable que celle desbrutes, 
& que la nature quelque ad- 
tsanrage qu’elle luy aie faitjfe 
môtie plutoft en fon endroit 
L 
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rnc cruelle maiaftrc qu’ync 
bonne Mere puis qu'il fcmble 
qu elle ne luy à d 5 né vn corps 
plus parfait, plus accompli Ôc 
plus de connoiffance , que 
pour le rendre plus capable de 
tclfcntir toute forte de dou^ 
leurs ôc de mifcrcs 5 en qipy 
ilsfe trompent lourdemehf, 
puifquc cen'eft que par acci- 
dctôc d'ordinaire par fa faute 
qu'il eft fuict à tant de mifercsj 
car comme dit Ferncl Chapr. 
liu. I. Meth.med Humana ytix 
mdderatrix natmacUnSia quam opü^ 
mèpotefî aâminiiîrdty idque afjidue 
molituryt corpm inextremam yfque 
yitaperiodim integra aut quam jd^ 
tm ortu accepit , famtate conjeruet, 
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^jtU forteextnnfecm inimU Ucef-> 
Jîmr J pro vMffS propulfet. La na-< 
turenaautreiatetition ôc ne 
trauaille q/a conferucr fon 
ouuragc dans vne paifaitc 
fancé, ou du moins dans reftac 
auqaelilàrecculavie iufques 
à fon dernier période, qui ne 
doit eftre que lors que la cha¬ 
leur naturelle â confommé 
peu à peu fon humide radical 
qui cftok fon fuiet Ôcfon ali¬ 
ment. Elle la voulu produire 
la plus parfaite de toutes les 
créatures, & par ce que cette 
perfedion confifte au milieu^ 
in meâio confiHit elle à pl^ 

de contraires & d’ennemis de 
tous les collez, qui caufent 
Lu 
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toutes ces maladies ôc ces mi- 
feres, lerquellcs arreftentou 
trauerfent le cours de fa vie. 
Mais elle luy a donne vn cfpiit 
capable de connoift re tout ce 
qui luy peut nuire , & Icsmoi-j 
ens de Teuiter & chaffetlc 
tort qu*il en peut auoir reccu, 
parToppofitiondcs chofesde 
qualités & de vertus contraN* 
res 5 c’eft cette connoifTancc 
que nous appelons la Méde¬ 
cine, de laquelle Dieufe dit 
expreffement Tautheur dans 
l’ficckCch 37 Etccluyquiiâ 
poffede s’appelle Médecin, 
tel qu’vn chacun auroit be- 
foiod’edre, pour conferuer 
fa vie 5 t rcxciTipcet de tous les 
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iaccidents & toutes les mifetes 
dontilcft continuellcmcc at¬ 
taqué ou menacé Mais par ce 
qucfafcienceeft de fi grande 
eftendue qu’elle conipfcnt la 
connoilTance de la nature, 
qualités & propriétés de tout 
cc quieft côtenu das Tvnluers 
à laquelle (comme dit Hyp. 
au commencemcfit de les 
’Aphor. ) la vie de lliomme a 
peine peut patuenir, Dieu â 
pris foin d’en defliner & infli- 
tuer quelques vns qui s’appli¬ 
qua ts tout afiit à cette fcien- 
ce,pcuffent loulîr^^er ôi fobue* 
nir aux neceflués des autres 5 
Cremitenim ilium Domlmu ( dit 
récriture au mcfme pacage) 
Liii 



151 ^dnlsà cïwy qui md afropos 
a qui il veut qu*on poitc hon* 
neur par neccffiré, homu Medû 
cumpropter neceffiuttm 5 dou vient 
qubnrhonoredauâtage quâd 
les maladies sot pl^ frequêtes, 
par ce qu’il eft plus neceffai- 
rc : Ce qui eft corne ync reco- 
üoiffance ou recompence du 
plaifir qu’on en reçoit, tout le 
bienôc Targent dVn homme 
n’eftantpas capable de fatif- 
faiie à Ib bligat ion qu’il à a ce-. 
loy qui luy a fauoc la vie , fi 
grande, quVn Anciendifoit 
auec raifon , yt Homo per inimkii- 
tUm homini lupm , fc homo fer medtr 
ùm homini Défit Mais quelques 
bons catholiques que foienc 
aprefent les hommes, il s*en 
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trouuc peu qui aycnt de la Foy 
pour CCS paflagcs de TEfcritu- 
rc, & qui obfcruent dans leurs 
maladies ce qu’elle ordonne, 
oBende té Sacerdoü deinde aduoca 
Medîcum, croiant quM feroic 
pluscapablide luy donner la 
mort que de luy fauuerlavic. 
Mais qui en eft la caufe ? Rio- 
lanle Perefçaüat Médecin,la 
propofe au premier Médecin 
du Roy , dans FEfpitre limi¬ 
naire dVn liurc quM luy dcdie5 
c’eftvnechofe eft range (diti!) 
que les Médecins qu’on ho- 
noroît autre fois comme des 
Dieux,ne foient aptefentau¬ 
cunement confidetcz, la plus 
part n aiant aucune Foy ny 
L iiii 



54 ^ apropos 

cioiance en cux,ôc apres auoir 
montré que ccn’cft pas qu’ils 
fuffent alors plus r ccedaircs, 
puHque iamais les excès delà 
bouche qui font la fource ôc 
l’origine des maladies, & la 
Mcic nourrice des Médecins, 
n’ont efte plus grands qu’apre- 
fentj ny Bafteleurs Ôc védeurs 
de Baume , qui ternident le 
luftredu Médecin, puifqu’au 
contraire comme les couleurs 
fombres ôc cbfcures, rthauG 
fent dauanîagercîclat 5 c la vi-, 
uacité des autres qu’on en ap¬ 
proche, ainfi lafouibcÔcW 
gnorance de ceux la fait daua- 
tage eftimer 5 c reconnoiftre la 
fcience & le mérite des Me- 
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^ecins 3 enfin il conclut que 
ceft le trop grand nombre de 
Médecins, quelqueprecienfe 
& eftimâblc que foit vnc cho- 
fe, perdant Ton prix & fonefti- 
me pour eftre tropcommuneJ 
Ceux qui voudront fçauoir 
qu'els font ces Médecins dont 
il y à trop grand nombre, ôc 
comme les Médecins font eux 
mefmes la çau'ede ceoxqui 
font de trop & le remede qu'il 
demaodoir qu’on y apportaft 
par Tordî e du Roy,pour arref- 
ter le dvfordre qu’ils causent 
dans la medecioe, au grand 
dommage & pcrredobien& 
de la fauté du public 5 qu’ils 
prenneüt la peine de le lire. 
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Pour moy ic tiens que Tigno- 
rance du peuple & la malice 
de plüfieuis quicôtrefontles 
Médecins, font les caufes afj 
feuréesde tous les accidents 
ôc les malheurs qui ariiuent à 
ceux qui malaproj)osprennEt 
desreraedes^^ de la perte de 
la vie ôc delà fan té àpiufieurs 
faute d’eii vfer, pour n’auok 
aucune croiace aux Médecins 
ny à la Medecine. Tous les 
remedes font du bien ou du 
mal, fuiuant la bonne ou mau- 
uaife application. ^medUflah 
indoUU Medich vfurpentur , yenenA 
funt , P A doSHs AuxilUres Dei man* 
(dit Herophilc) files remèdes 
font ordonnez par des ignoj 
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rants, ce font des poifons qui 
caufent fouuct la mort à ceux 
qui les reçoiucnt, fi par des 
hommes fçauants, ce font des 
fecours diuins. 11 n’y à pref- 
que perfonne qui ne fe mefle 
delamedecine, il n'yaura fi 
petite femmelette qui nbrd 5 - 
ncâ tous ceux qu'elle voira 
malades, & qui ne foufticnne 
que fon remede vaut mieux 
que tout ce que pouroient or¬ 
donner les Médecins : Mais 
les plus pernicieux font ceux 
qui fedifent Médecins Empy- 
îiqucs,qui ne fe vantent que 
de Texperience , Medicl tituk 
paffim inf ilefcentes pef mortesfaciunt 
expérimenta. Vous voirez ce s 



158 hduls à ceux efm mal afropos 
Aleflîeurs là, nnontcrfur vii 
.Théâtre aucc vnemine & vne 
pofture eftud'ée Ôc quelque 
marque a rexterieur , pour 
faite croire qu’il y a dans l’in¬ 
térieur vncfçience, Ôc des 
connoiffances qui ne font 
point communes 5 tantoft ils 
paroiffent grands Seigneurs, 
changeant d’habits tous les 
iours,quand ils ont attrapé 
dequoy vifiter les friperies de 
Paris, ôc auecvntrain de va^ 
lets Ôc de falots qui feront 
bien toft auffi puiffaats ôc auffi 
fages que leurs Maiftres , ce 
Velours, cette pane, ce clin¬ 
quant font voir que ce ne font 
pas gents de petitd eftoffe, 
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& qü*il faut bien comme ils 
dirent,quils ayent de rares 
qualités pourauoir vncmploy 
luffifant d’entretenir tout leur 
train : D'autres font leseftran-! 
gers, marmoteoc des mots 
d'Italien qu'ils mcflentaucc le 
François qu’ils font fcmblant 
dene pas bien entendre , de 
peur de faire connoiftrequ'ds 
nefçauent ce qu'ils veulent di¬ 
re , quand on voit ces gents 
la, cftrangers a l'habit, a la 
mouftache, au difeours, la po¬ 
pulace codât aulïîtoft, c'eft 
vn habile homme : Us com¬ 
mencent a tiret leur Baume, 
kurempladre, leur cauccle- 
ftc,dont ils prefeheront vnc 
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heure les vertus, fuffiiantcs 
pour guarir coûte forte de ma¬ 
ladies non feulement exterieu*^ 
rcs,mais beaucoup d’interieu* 
res 3 ce pendant la petite fî^^le 
d*eâu cclefte qui eft de l’eaa de 
chaux bac UC aucc vnpeude 
fel ammoniac, vaudra les pre¬ 
miers iours vn tefton , 5 c ce 
qu ils auront cü d’empUftre 
chezvn Apoticaire poit vn 
fol en vaudra dix , Teffence 
marche apres quifert fouuenc 
pour ledchors Ôc le dsdas,puis 
k purgatif qui aura quelque 
no fpecieux c 5 me de Fancliy- 
rn3g'>gue , d*Ë^pric vniuetfel 
5 cc. Et Cfifio lantidotepour 
guarir ôc prefemer de toute 
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forte de maladies contagieu- 
fes : Aücc ces remedes il n y a 
point de maladie de quelque 
nature que ce Toit qu'ils ne 
facenc trembler, leur main 
cft la plus fubtile Ôc la plus ex¬ 
perte pour toutes les maladies 
qui demander fon operationj 
tous les Médecins ne font 
d'ordinaire que des ignorants, 
ôc les Chirurgiens ne fçauent 
ce que c'eft de traiter vne playe 
remettre ou extirper vn mem¬ 
bre, & cependant ils n ont 
garde de fe tfouuer en leur pre- 
lcnce,ils les fuient,comme 
le Hibou la lumière,par ce 
qu'ils defcoüuriroient & met- 
troientau iour leurs fourbes 
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& leur ignorance, Ôt s cxcu^ 
feront fur ce qu’ils leurs por¬ 
tent enuie, Ôc que s*ils trauail- 
lokntdeuant eux, ils leurs ap-» 
prendroient leurs fccrets S’dî 
b J rencontrent quelque fois, 
incapables da raifonnemenrj: 
ils ne i’armeiont que de leur 
expérience, quand ce feroit 
le premier iour qu’ds auroienc 
monté fur le Theacre. Et s’ils 
commencent d’auoir la barbe 
blanche, il ne faut pas d’autre 
tefmQîgnage dclcur fuffifâce, 
comme fi la fçience 3c les con- 
noiffances fe mefuroient au 
temps ëc a l’aage, 6c non pas 
aTECprit 6c autrauail, 6c fion 
ne voioit point de vieux igno¬ 
rants. 
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irants. Tous les habiles gems 
îeconnoiflfent quM nVa tien fi 
trompeur dans la médecine 
que Texperience, quand elle 
n*cftpas conduite ôc appuyée 
delà fciencc, par ce que les 
chofesfcmblent à toute heun 
re mefmcs qui ont ncam-] 
moins beaucoup de difFcrcn-- 
ce, car toures chofes different 
les ynes des autres, èc tous les 
raifonnements a fmiH clochéc 
en quelque fciece qoecefoit, 
ôc nous volons que cinquante 
ans apres telles pratiques 6c 
expériences, ces gents la font 
auffi ignorants qu'au com^ 
mcîicemcnt. Nous remar¬ 
quons la mefme chofe dans 
M 



1^4 à ceux qui mal apropol ' 

toutes les autres profcllions 
oula fcienceeftrequifc,quVn 
Confeiller ou Aduocat vienne 
à h pratique fans fcience, il n’y 
feraiamaisrien,& verra que 
ccluyqui auradel’firprit&de 
bones eftudcs remportera in-j 
continent par deffus luy* Dail- 
leurs il n"y à Médecin qui 
n’aye plus d*experiencc que 
tous ces gecs la 5 en trois mois 
de temps, il voit dans les Hof- 
pitâux de Paris plusdemala- 
des de toute forte, qu’ils ne 
font en leur vie, cependant 
on les (oufFre, par ce qu’il n’y 
à que la populace qui fait la 
plus grande partie du peuple 
qui foit deceüe & trompée,' 
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eirvoiant leurs affiches, qui 
promettêtlaguatifon dctou-^ 
CCS les maladies incurables,’ 
toutes leurs bulles & patetes, 
toutes les hâbleries ôcfatfanH 
terics quhls font fur le theatre: 
Chacun fc munit de leur bou¬ 
tique corne dVn arcenal pour 
coffîbatre la mort s ceux qui 
ont quelque maladie incura-^ 
ble courent à eux,ôc efpuifent 
leurs bources pour leur four¬ 
nir dequoy entretenir vn grad 
train qu ils ont, vn carrofle 
mcfme quelque fois, ôc voiâc 
les malheurs qui leur en ar- 
riuent, ils peftent contre les 
Médecins, 6 c publient que ce 
ne font que des affronteurs & 
Mil 
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des ignorants 5 par ce qu'ils 
prennerît pour Médecins des 
gents qui bien fouuent ne 
J çauent pas lire quoy quMs cf- 
corchent des mots de grec 
& de latin ^oâfque alogom 
ft) ineîtes Empjricos fsretis ? difoit 
Riolan à Melficurs du Pailc- 
ment de Paris. Il y en a d'autres 
qui fs dirent Médecins Chy- 
mîques, ie n'entens pas parler 
d’habiies ôc fçauacs Médecins 
qui bien apropos fe feruenc 
qu clque fois û’cxcelents re- 
medes chymiques , maisfeu-j 
Isœent deceux qui par igoo-; 
rance ou malice donnent de 
violents remedes chymiques 
comme l’antimoine J donc il 
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arriuetous les ioursd'cftran- 
ges accidents, ce remede eft 
aprefent fi familier par ce quM 
ne courte prefquerien, quM 
ert facile a préparer & qu’il fc 
prenc en fi petite qùatité qu‘on 
ledôné infenfiblement quand 
on le baille en fobrtance, ôe 
que les effets en f0nt grands,- 
purgeât toutè forte d’humeurs 
par haut & par basqu on le 
publie pour vn remede vniuer- 
fel, qui a les mermes vertus 
que ks eaux minérales de Ro¬ 
chas, aurtîcft ce vn minéral, 
mais.qu’on cache foobslen 5 
de fécret, de peur qu’il ne per¬ 
de Ton crtime pour ertre troo 
c 5 mun, qu’il n’ert pas iufqu’a 
Miii 
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des femmes qui n en donnent J 
desperfonnes mcfmc de con¬ 
dition croiant bien faire, par 
ce qu ils n'en connoiffent pas 
leseuenements; 

Si toft quVnc perfonne fc 
plaint de mal, elle cft affeuréc 
d*cftre guarie , fi elle veutfe 
feruir ém remede qui eft le 
plus excellent fecret qu*oa 
puiffe voir pour fon mal, pour 
les fisuresjcs quartes mefmcs 
les plus rebelles, il y en a qui 
publient de n*en point man¬ 
quer, fans le nommer neam- 
moins> & y adioutant quelque 
fois d’autres chofes pour 
le defguifer. Comme tous les 
rcmedesdont on fcfertdans 
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la Mcdecinc, ont cfté exami¬ 
nez 6c cfprouucz tant de fois 
qu’on n*cn peut douter, auant 
que d*cftrcrcccus5caprouue's, 
rAntimoine n’a pas manqué 
<î*eftre ploficurs fois propofe 
&cxaminé dâs les difputes pu¬ 
bliques de la plus Illuftre èc la 
plus cckbre cfcole de Méde¬ 
cine de l’Europe, l’vniueîfitc 
de Paris ôcreietté deprefque 
tous les Dodeurs, comme v- 
ne chofe qui ne peut jamais 
tant faire de bien qu’il caufe 
de mal 5 Et pour le compren¬ 
dre afin d’efuirer les 
qu’il peut caufer. Il faut 
uoirque tout ce quientr^ 
noftrecorps, n’eftant 
Miiii 
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lïjelmc choie que nous mef- 
mes & des quabces contraires 
par Icfquelles il agit contre 
nous comme i’ay montré cy 
deuant » mais tantoft comme 
k plus fort, tantoft comme le 
plusfoible,les aliments font 
vaincüsôc cedent a noftre cha¬ 
leur naturelle, qui les conuer- 
tit en noftre propre fubftance. 
omne emm agens conatur jlbi afjîmiUre 
pa/^um quantum poieH. Les poi-' 
fons emportent le deffu s, cor- 
rompent ôc deftruifenc tout 
afait noftre nature & noftre 
fubftance 3 Les médicaments 
tiennent le milieu ôc comme 
contraires de forces efgales 
ne furmontent ny ne font fur- 
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tnontcz, fl ce ifeft que la na¬ 
ture n'âiant peu les affitniler à 
raifon de leur trop grande c 5 - 
trarieté, les chafle & les iettc 
dehors aucc les humeurs quMs 
ont attiré : le n'entcns icy par¬ 
ler que des purgatifs, dont les 
vns font plus doux & plus bé¬ 
nins, qui nercfiftent Ôttra- 
uaillentpas fiforc la nature, 
les autres fi violents qu'ils ap^* 
piochent de la nature, force 
ôc malignité des poifoos, 3 c 
■ entr'aunes T Antimoine le pl^ 
violent & le plus à ciaindrs 
detoosles mcdicamcts, cfic 
receu dans reftomach foie en 
fubftance, foir en infofion 5 la 
chaleur naturelle venant à pe- 



lyi ^dmà ceu^ qui mal afrofôs 
nctrer,il defployefesvcitus 
& fes qualités offcncant tcU 
lement & l’cftomach ôc tou-^ 
tes les parties , qu elles foi\t 
des efforts violents pour s’en 
desfaire promptement & pat 
haut ôc par bas. Les vomiffe-j 
ments fe fontaucc tat de for¬ 
ce ôc de violence, que tout le 
corps eft en Feu qui paroift 
iufqucs aux yeux tous enflam¬ 
mez ôc comme fortants hors 
delateftc5les fecouffes font 
fi furieufes que les vaiffeaux 
quelques fois s'ouurent ou fe 
rompent, les parties mefmcs 
fe deflachent les vnes des au¬ 
tres Ôc demeurent extrefrrîé' 
ment débilitées, la poitrine eft 
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tcUcmec opprcffée qu on fuf- 
foque ne poüuant auoir fon 
haleine 5 le patient encéteftat 
ne voie que l’image de la mort 
de laquelle il ne croit pas ja¬ 
mais refehaper , s'attachant 
aux tuniques de l’cftomach,’ 
ou des inteftins, il les defehire 
&‘les fait ieter iüfques au fane 
auec des douleurs & destran-^^ 
chéesfurieufes, la fleure foU'? 
uent ariiuCjôc d'intermittente 
dcuknt continue. Enfin les 
convülfions, caofe'es des hu¬ 
meurs portées par Tagifation 
dans les net fs Ôc le mufcles,oii 
la qualité maligne du médica¬ 
ment , qoi fait reilerrer les 
parties nerueufes pour s'en 
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delfalre, ou parlafcchcfciTc 
cxtrcfme,toüs les Efprits ôc 
humeurs eftant crpuifées pat 
les pores, les vomiffemcts Ôc 
les autres euacuations, au- 
quelles dans ces accidents la 
mort fuccede d’ordinaire. 

Cela ne conclut pasneam- 
moins félon mon aduis, que 
Ion ne puiffe iamais s’en fetuir, 
par ce que tous ces inconue- 
lîicnts luy font comuns auec 
d’autres médicaments dont 
Hypocratc .mcfme à vfci 
lorsqu il ne pouuoit pas arra¬ 
cher ia cauie du mal par des 
lemcdes moins violents, mais 
auec toutes les précautions 
lequifespourefuker tous les 
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nîauuais accidents qui en pou- 
uoienc arriuer : la ou la plus 
part s en fei t comme dVnc Tel. 
îeàtouschcuaux, pour tou-3 
te forte de per Tonnes, de ma-| 
ladies ôc de temps, de forte 
qu’envnnaomenc ondeuient 
Médecin apprenant ce que 
c’eft que de l’Antimoine pre-j 
paré 5 Ô£ neammoins nous voi-] 
onsqoeles médicaments les 
plus bénins, delà caffemefme 
en petite quantité à caufé la 
mort à quelques vns faute 
d obferuer toutes les chofes 
neceffauesaoant que prEdre 
aucun purgatif. La Rhubarbe 
qu'on donc aux enfants fas pe- 
nlôc qui eftfpccifiqiiepour le 



6 adm à ceux qui maUpropos 
foie, duquel ncammoins elle 
cft la moit quand cette pattie 
à trop de chaleur. Le Senefi 
commun ôc propre pour les 
melancholiques, par fa cha*^ 
leur & fechereffe leur nuift 
grandement sMs font tels de 
Vhumeur brufle'e. La Manne 
mefme bleffe beaucoup d'e-j 
ftomahes. Comment cft ce 
donc que ces médicaments 
violents pouront eftre donnés 
fans auoir cfgartà la partie 
malade, à l’efpece du mal, à fa 
caufe, aux accidents, au teps 
de la maladie, au tempera-^ 
nient, fexe, aage & couftume 
dclaperfonne, à liconftitun 
tion de lair, de la (aifon 5c du 
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lieu, n y ayaint aucune de tou^ 
tes ccscircôftanccs qui nefoit 
capable de faire changer, ad^^ 
ioutcr ou diminuer au remc-1 
de,lequel doit cftre propor¬ 
tionné à la grandeur du mal ôc 
de facaufe qui doit cftre oftéc 
depuis la première iufqu*ala 
derniere, chacune en Ton or¬ 
dre auant qu'on puiffe efperer 
la fin de la malad|SLsl efpece dti 
mal ou de Thumeur qui en eft 
la caufe demende vne telle 
ou lelle efpece de medicamet J 
La partie malade le veut ou 
plus fort ou plus foiblc fuiuât 
qu elle eft plus ou moins efloi- 
gnée des lieux ou arriue le mé¬ 
dicament auec fa vertu, il doit 



î 7 8 t 4 dm à ceux qui mal apropos 
cftreplus ou moins violenc,pl* 
ou moins adftiingent, pluspu 
moins liquide, plus ou moins 
pénétrant fuiuânt que la partie 
tù plus ou moins noble, dVn 
feiitiment pl^ou moins exquis 
plusoumoins foliJe,Scc* Le 
mefme remède , ne purgera 
point les vns,rnais remuera 
ieulement les humeurs ôc caa- 
fera plufieurs accidents qui 
en purgera dautres fi fort 
que la morts’enfuiura, faute 
d âuoiî fait la différence de la 
comp!eâ:ion,de Taage, delà 
cooftlttitionde l’air & autres 
circonüanccs, Vnmcdtcamét 
proportionné ôc propre pour 
la nature 5 c la grandeur du 
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6 al ,ôc qui à toutes lescon-j 
ditions requifes & neceffai-- 
fcs pour remporter eftant 
donné tout à vncfois, fi les 
forces ne font pas baftantes, 
{ qui s 5 t la première & princi^ 
pâle chofeqa il faut confidc-I 
fer, afin de les conferuerdé 
quelque façon que ce foit ) la 
nature ne pouumt autrement 
refifterau médicament, fuc- 
combe ôc la mort s’enfuit* Si 
on donne le lemede auant que 
lés humeurs foient difpofces 
& iespàflagès libres, il ne peut 
fairedu mal, caufer ou 
augmenter lafieure Ôcfouuet 
la moif. Et ainfi de toutes les 
autres circonftances dont la 



lis O Üldm àcêixqmmalapropïi « 
moindre eft capable de tout; 
perdre; Comme tefmoigne 
Gai au 13 de fa Mech, raportac 
qu*vn Difciplede Thîffalus fit 
mourir le Philofophe Thea- 
gene> pour auoir manqué 
d'adioucer au remede qui eftoit 
propre pour fon mal, dequoy 
munir ôc fortifier les parties 
nobles contre lesmauuaifes 
qualités du médicament. ^ . 
feccat in y no emnium ft reus , & Ja 
raifon eft par ce que honur» ex 
integra, cattftmalm ex qmlthet defe» 
Uu. ^ - 

Comment cft-ce donc que 
Ion Ole donner farîs aucune 
connoiffance vn tel remede, 
yn vomitif fi violent pour tôu^ 



Sïtj 

te forte de perfonnes ? nous 
voions qu ily à tant de condi^ 
tions icquifes pour le vomif-^ 
fement> qud y en à fott peu 
à qui il puiife eftre vtilc Ôc pro-^ 
ficâble. Il en eft de mefme de 
ceux qui donnent temerai-j 
rement tac d autres remedes; 
iufques à de lalaureole com-j 
me aux cheuâux ^ des pignons 
dïnde & tout autre tel qu’il 
puiife eftre. 

ffjcogniünuUâeB cumlo morhil 
Quiconque fans vne connoif-] 
fance parfaite de la partie tna^ 
lade, de la nature du mal, de fa 
caufe & fymptomes donne 
des remedes, cUu^socculta Andâ^^ 
gabatarm moHcum morbopugnat) 
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Or pour connoiftrc parfaite^ 
ment ces chofes ^ il faut auok 
la fçiencc entière du Mcdccini’ 
n eft pas de trois mois co^ 
me celle decesMcflieurs les 
îchymiques, qui ne s’occupent 
qu*adêfeoUurir la lumière du 
Soleil^ ôc demeurent toujours 
dans les tenebres de rignorâii 
<e, ne relfentant que la fumée 
^u charbon qu ils foufflent 
continuellement ôé qui les cn^ 
tefte tellement qu'ils font in-i 
capables de reconnoiftre leur 
folie en raifonnât ,qu*il eft po- 
fible,qu’ilseftfâic & parcon^ 
fequent qu ils le ferôt, quand 
ils lauront fait, 6 c. qu'ils au rôt 
trouué le grand Elixir qu'ils 



pretmeni da^ re^disl iÇj 
cherchent, qu'ils vieancntre^ 
donner la fantc 6c la ieunefTc 
à ceux qui voudroient bien ne 
prendre pasfitoft cbngédc 
leurs amis. Mais quand î^ont 
tout fouiflé & qu'ils ne tr^U-» 
uent plus perfonneà afFronfici: 
fc faifant croire auflî puifTaïitS: 
que lupitcr, pour les faire de¬ 
venir des Mydas en Or, qui 
pouront faire bonne chere ^ 
ils viennetauee la quint effen- 
cc qu'ils ont tirée delà Méde¬ 
cine, guarir tous les mala¬ 
des par des fecrets admira bies.' 
Par ce mot de feerets , les plus 
hupez font les plus dopez, 
tout le monde n'aymc Ôc ne 
faiteftat d’autre chofç. ,Qi 
N iii 



Î84' à mx qui mal ajfopos 
les Médecins n'onc point dd 
fecrets , n'ayant pas de plus 
grand contentement que de 
communiquer leur fciencc 
pour le bien du public tant 
qu*ils pcuuent, par leurs pa-| 
rôles & par leurs eferits. Scire 
iuumnihiUfi nifite fein fciatalteti^ 
dit Cic. & ne craignent point 
que cela leur face tort api^enat 
ce qu ils fçauent, il faudroit 
pour cela autant de teps qu'ils 
en ôt employé à leurs eftodcsj 
Il yen àncammoins qui con- 
uerfant auec les médecins, les 
gardes mcfmc des malades 
ayant remarqué ce qu’ils ont 
ordonné pour vnc telle ou tel* 
le maladie , en font de meft 
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ixïc quand ils entendent patler 
d* vne autre maladie femÛable 
3 c penfent qu'il n’y à rien à 
craindre, par ceque,/^^^^/i«-; 
«<^«^ ignorrntia. C’eft vne plcU-' 
icfic, faigncs-lc, donnés luy 
de la ptifane & des fyrops, ôc 
cette faignee faite hors le 
temps eft capable de luy qfter 
lavie. 

On dira vn tclôc vhtel 8c 
mille autres ont efté guaris 
par l’Antimoine, 8c de mala¬ 
dies mcfme defefperécs des 
Médecins, Ôc ainfi d’autres le- 
medes , céc Empyrique, ce 
chymique , cét homme par 
deslecrets , vne petite pilule, 
a guari des maladie s, ou les 
N iiii 



^Ahkàmx qui mUfïôfos 
Medecms ne connoiifent nenj 
ileftenvnehattte cftime. le 
tefpons qtic rAntimoinc & 
autics violées remèdes pcüuee 
faire de belles cures ,,eAan€ 
plus puiffâts pour tirer les hu* 
jneuis que les médiocres , ôc 
ainfi quâd par hafart ces gecsla 
rencocrent vn fuiec qui eft bie 
difpofé c 5 mc fur la fio dVnc 
maladie que Thumeur eft pré¬ 
parée ôc feparée, ilsdeliuicnt 
du mal. Dans les fieures inter- 
mittetes file corps eft capable 
de refifter, il tirera la caufe du 
mal, ils hafardent tout ce qui 
eft defcfpercôc' s’ilenrefcha-j 
pe quelqu vn , cela paffera 
pour miracle , d autant qu*il 



fnhrmties rente â^esl ttf 
ahiae contre refperance » on 
le publie, chacun haugmente,' 
pour yn i on en fait cent. Ces 
gents de theatre & autres ont 
des perfonnes apoftées qui sot 
comme des trompettes pour 
annocer la mort à plufieurs,& 
on ne dit pas que pour vn qui 
aura cfté guari, il en eft mort 
dix 5 & cent quin*enont reeen 
aucun foulagemcnt , ce qui ne 
peut autrement, quand il cft 
donné fans la connoiffancc 
des chofes que i ay dites. 

Plufieurs diront mon An^ 
timoine, ma Scammonéc, mo 
Mercure dulcifie font prepa-* 
rez d Vnc façon quMs purgent 
•doucement fans toutes ces 
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incommodités ôc ccs acci^ 
dents: Tay appris en Italie à 
luyofteria qualité vomitiue.' 
le rcfpons que s’il cft tel, ôé 
ainii de la Stamonée ôcautresi 
il les faut mettre au rang de 
nos remedes bénins : Âinfine 
pouront plus fe vanter ny pu* 
blier tant de merueilles de leut 
icmede,puifquc les effets n en 
feront pas plusgrandsque de 
tous communs , lefquels 
neammoins ne peuucnt eAre 
.donnéz fans péril, par toutes 
ces perfonnes la comme i’ay 
montré. Au^efte feruos nous 
des médicaments que nos an- 
ceftres ont expérimenté de¬ 
puis dci^x mille ans, ytmurmc- 
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dkmentis quorum maiores noBri tu-^ 
lerunt fericula. Puifqü’il y va dc 
la vie, nauons nous pas vn 
notable intercft, de pénétrer 
les circonftancfcs les plus peti^ 
CCS , pour diftinguer les ap¬ 
parences d*auec les réalités.’ 
Qui voudra donc s*expofcr au 
hafart dc tant d accidents, en 
vnc chofe fi importante > l»re 
graui non eH errorleuk» 

Ondirac’eft Tenuie ôclaia- 
loufie qui vous fait pailcr dc la 
forte, fguluJ fgulo inuidet • -les 
Médecins mefdifent bien les 
vns des autres, s’appellent 
ignorants, rie s’accordent ia- 
mais dans leurs confereneewS 
& leurs aduis fe trouucnc tou- 



Ï90 'Adma cedi qui wA npfifos 
jours differents, bien fouuent 
sis ne connoiffent rien à Uma^ 
ladie,& ne laifTcnt pourtant 
pas d'ordonner, afin de ne fâi-| 
le pas connoiftrc qu’ils ne fça-i 
uent ou ils en font, ruinent 
les corps de temedes en faifant 
vne boutique d'Apotiquairc 
quand on les veut croire,& en 
tuent plus qu'ils n'en guarif- 
fet*, les faifant mourir de fain^ 
& leur tirant tat de fane qu’ils 
n'en pcuucnt iamais rclcucr, 
&lon voit que ceux quin'cn 
prennent point fe portet bien 
mieux. C'eft pourquoy il faut 
laifTer faire la nature, car tou¬ 
te la médecine ne fert de rierj 
ceft folie quand noflre heure 
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cft venue il faut aler. 

le refpons que les perfonnes 
id*Efprit & deiugcment, con| 
noiftrontqueie parlé par rai>j 
fon de pour le bien du public»' 
de non par paflîon, |îjr pour 
tnon intereft, n'efpérant par 
qu'il m en reuienne autre 
chûfe que mille iniures » que 
vomiront contre moy, ceux 
qui fentiront que ic touche ou 
le baftlcs blcflcjquc ceux la 
< 5 fondent les Médecins auec 
ces monteurs de Théâtre & 
gëtsfemblables qui font tous 
4 cs autres ignorants, mais les 
Médecins fçauent trop bien 
quonne reçoit point de Do¬ 
reurs en rnedecine teb que 
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doiucnc cftre tous ceux qui 
ont droit de prendre laquais 
té de Médecin qui ne foient 
fçauants, il y va trop de l’hon^ 
ncur ôc de la confciencede 
rvniuerfité qui les reçoit, qui 
feroit refponfable de la vie de 
tous ceux qui la commettent 
entre leurs mains , sûls n’e^ 
ftoient capables de les traiter 
en toutes leurs maladies, ils 
s’honorent trop les vns les aii j 
très pour en mefdire, & com^ 
me la Medecine à fes diffieuH 
tcs&fes obfcurités aufli bien 
que les autres fciences, ils s'afi 
fcmblcnt pour voir files vns 
pouîot auoir quelque lumière 
& coniiqiffance que les autres 
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b*ont pas, ôc lors que la mala*; 
die donne des marques euidë-j 
tes ôc alfeurces de fa nature 8c 
de fes qualités, les Médecins 
n*ont aucune conteftacion, 8c 
leurs aduis s’en vont à volée 
de bonnet 5 mais comme la 
maladie qui eft au dedans ne fe 
fait c 5 noiftrequepar des mar« 
ques qu‘clle donne au dehors,^ 
imipbdUfel u qu^eypbiliafuntca* 
^ gnofcmtur( dit TApoftic) quel-j 
que fois qu'elle n’en fait pas 
atfez paroiftre pour eftre re-* 
connue, ou qu’on n’en rcmar^ 
que que d'çquiuoq ucs 8c plei-^ 
nés de grandes diffîcultez, les 
aduis fe trouucnt alors diffe¬ 
rents , ce qui n’eft qu'vn bien 
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pour le malade, car ( comma 
dit Durer) tond eSÎinter medicot 
^inionum âifentîo , pe^mdVolmtd^ 
tum fid prdfidnüjpma pâffiudtorttm 

^ volnntdtum confenüo. T OUS en-j 
femble nont pas de plus grati^ 
depaflion quede redonner la 
fantéau malade, à raifon de- 
quoyils fe portent à examinet 
curieufement 6c diftingutr ce 
qui eft apparent dauec ce 
qui eft réel, 6c dans la chaleur 
de leurs contentions,s'ils fem-- 
blcntfc piquer les vus contre 
les autres pour f rire receuoic 
ce que chacun croit de plus 
vtile & de plus raifonnablc, 
ils n en font pas moins grands 
amis hors de la, au contraire 
dauan- 
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par ce qu’ils leconnoiffcnc 
mieux la fcicncc 6clc mente 
les vns des autres. ïamais deux 
perfonnes n’ont paru plus a-| 
nimc2 IVn contre Tautre que 
faifoient ces deux grands Ora^ 
tcurs Cicéron & HortJ 
dans le bareau, pour defendre 
chacun le droit de fa partie^ Ôc 
hors de la ils s’honoraient ôc 
s’eftimoient plus que pcrfon-2 
ne. Les habiles gents ne fou-* 
haittec rien tant que la confe-j 
icce de leurs femblables, leuc 
difputc ôc leurs differents ne 
leur apportent que delafatif*] 
fadion , en apprenant tou-^ 
iours quelque chofe les vns 
des autres 5 mais les ignoiacs 
5 



ïpis AduUà ceuv qui ml apripos 
ne fçauent ce que c*cft que 
de raifonner, & s'en moquet, 
quoy qu’ils ayent fouucc affez 
de difeours ôc de paroles, fpc-; 
cialement quand ils font au-] 
prés des personnes qui n'y en-ï 
tendent rien, ne parlant que 
de leurs cxpcriéces & voiages 
par toute l’Europe ,ou ils ont 
appris tous leurs fccrets, Ôc 
veu les effets de leurs remedes 
qu ils compofcnc& appliquée 
eux mefmes, corne faifoient 
les premiers Médecins, dont 
ils cireront vne belle confc-l 
qucncc qa ils font habiles 
gents, & quand ils fçauent 
quelque chofe comme vn peu | 
de Latin, c'eftla pitié, ils en J 
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rompent la tefte à tout le mô-| 
de Ôc remueront toute forte 
de refforts pour trouuer des 
prétextés de publier ce quils 
fçauent,faifant autat de bruit 
que ces bouteilles qui contie-i 
net fort peu de chofe. Ancien-] 
ncmcntvnhôme qui ne trai-| 
toit pas fon malade fuiuant les 
préceptes delà médecineef-j 
dits 5 s gardés dans le Temple 
d’Apollon,refpôdoit de fa viei; 
chezles Romains l’ignorançc 
eftoic punie par vne Loy 5 que 
fait aprefent la police ? Si ceux 
la eftimét cat la médecine, co¬ 
rne fera toute peifonnequi 
cenfiderera fon excellence de 
fon fuiet, qui cft Thomme & 

9. H ^ 
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de fa fin qui cft la fantc, de fa 
ncccffitc ôc du contentement 
qu elle nous apporte , dont 
tant d'Autheurs ont fi bien 
parlé, que ne fe portent ils à 
Tcftade > ils y trouuent trop 
d'efplnes 6c de diffîcultez, & 
croient que le trauail d'Efprit 
naporte que du chagrin, ret le 
corps maigre, la couleur pafle 
ôc vnc vie plus courte, ce qui 
cft comme dit vn grand per- 
fonoage, mifmm Budiomm y?/- 
pend'mm.^zï ce que Tcftadc 
efpuife tous les Eiprics dans la 
fpecüiation, ôc ainfi Tefto- 
mach eftant affoibli, il ne fe 
faitquVne msautife nourri¬ 
ture, ils ayment bien mieux 
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boire de bon vin, pour auoir 
bonne tronghc & fc rangent 
plutoft du cofte des Epyeu- 
riens que des Satniens. Ils 
n’ont garde d’aymer la feien^ 
ce ne la connoiffant pas, W««- 
tas non ferîur in ‘mcognittm,^ S’ils 
i’anoient enuifagée , ils con- 
noiftîoient qu’il y à plus de 
différence , non feulement 
comme dit Montagne de cer¬ 
tain home à certain homme, 
qoe de certain homme à cer¬ 
taine belle, mais d’vn homme 
foït l^çaoanî à vn ignorant, 
qoed’vû Ange à vnhoîiime5 
l’aduant^gc de l’Ange, fon bô 
heur & contentement au def- 
fus de l’homme ne vient que 
O iii 



5 o O ZAduU à ceux qui mal apropci 
desplus grandes conoiüanccs} 
L*ignorancc efteaufe de tout 
le mal qui arriue, par ce qu*il 
cft impoffiblc que la volonté 
fe porte iamaisaumal quand 
il cft reconnu tel, mais Iculc- 
ment quand par ignorance il 
eft conceu comme vn bien, 
yalimtas mnappem mdum fuhratio^ 
ve «?^/#(difenclcs Philofophss) 
Mais qui veut acquérir des fcî- 
ences il faut cftre fobre, les 
filmées d*vn eftomach plein 
devinôc de viandes , rendent 
vn homme incapable des fon¬ 
drions de TErprit. 

Pourladiffcreocc que Idn 
remarque fouuent dans les or¬ 
donnances , clic prouient de 
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Vabondancc dcrcmcdcspour 
vn mcfmc mal, l’vn ordonne¬ 
ra le bain pour vnc chaleur cx- 
ccflîue, l’autre vne ptifanc de 
cichorée, l’autre d'orge, l'au¬ 
tre des eaux, ôc l’autre vn ré¬ 
gime de viure & tous aucc rai^ 
Ion. 

Oeft folie de dire que les 
Médecins ruinent les corps de 
remedes , ils n'en donnent 
que lors qoe la nature ne peut 
fe defeharger d’elle mefme 
de ce qui l’incommode, par 
ce que véritablement les mé¬ 
dicaments diminuct toujours 
plusôc affoiblifTcot la chaleur 
naturelle que les aliments,a 
raifoa de leurs qualités plus 
Oiiii 


xoi 'Aim à ceux qui mal aprôjei 
contraires 5 c\ft pourquoy 
on tafehe de redonner la (ante 
par vn régime de viurc qui 
aye des qualités contraires a 
la maladie ou du moins pat 
des remedes bénins, letraM 
tement cft plus long, mais il 
cft plus feur ôc plus agréable,* 
or eftil (comme dit Fernel) 
que t fat cita , ffât htne. 

Ceux qui n*ont iamaisptîs 
de médicaments fc portent 
mieux que ceux qui en vfent 
fouoent, mais la caufe de leur 
fânté n*eft pas,qu*ils n’^ont pas 
pris de remedes, mais ils n*en 
ont pas pïis par ce qu’il n*en 
ont pas eu befoin, Gaudeantbe- 
ne nati. Il n’y àpeifonnc qui 



itentfènt des nmeicsl 
âycappétit poui des mcdcci-- 
ncs, & n’cn vfetoient pas s’ils 
n’en auoicnt bcfoin, & s’ils 
ne s*en trouuoicnt foulagcz*^ 
Ceux qui difent que les 
Médecins en tuent plus qu’ils 
n’cn guariffent , ks faifant 
mourir de faim, 6c leur tirant 
trop de fane 6c que la medeci-’ 
ne ne fert de rien,cp,paîlct c 5 - 
me Icsâucogks des couleursJ 
qui cft ce qui peut iuger dVnc 
chofe ou il ncconnoift rien? 
Neammoins vous n’enten- 
dez autre chofe finon, qu’vn 
tel- Médecin à tué ccluy cy 5 c 
celûyîa,ils n*efpargnent pas 
mefmc des hommes qui ont 
blânehifurks liuies 6c auprès 



So 4 ^dnU rf ceux qui mal apropsii ^ 
des malades & qui font rcco-j 
neus pour des piusfçauants 
du monde, les vns parouj di¬ 
re , les autres par ignorance 
& 1 es autres par malice & hai¬ 
ne pour leur ofter la rcputati 5 
^orfum quafo con^ituîahace^et toi 
tantifqué maioxum yigiliis^ nijimatm 
quidda ^ excelletim qua natura pt£* 
(iaret ( dit Fcrnel ) Si la médeci¬ 
ne n cftoit vne fcicnce exccl-^ 
lente ôc fort vtilc ,tantde 
grands Efprits auroict ils paffé 
toute leur vie pour lacqucrir. 
Toutes les maladies prcfquc fc 
font d abondance d'humeurs, 
bones oumauuaifcs il faut of^ 
ter le mal ôtpar cofequent ces 
humeurs | tantoil par des pur- 



yrennentdes umtdes. io} 
gâtions, tatoft par les faignées 
ôc ainfi la nature qui eftoic 
foible ôc oppreffee, fc irouuc 
foulagéc, à raifon dequoy on 
ne donne qu autant de nourri¬ 
ture qu’il eft befoin pour en¬ 
tretenir les forces iufques à la 
fin de la maladie, par ce qu*il 
faut que la chaleur naturelle 
s’occupe à combatreîa caufe 
du mal, dont elle feroie diuer- 
tic pour la digeftiondes ali-? 
mènes que riiumeur peccante 
corromperoic par contagion, 
' & ainfi augmenteroitla caofe 
du nialquîfcrôit fuccomber 
la nature foubs le faix,comme 
nous voi5s foouent, la fieure 
s’augmentant toujours, ôc la 



5 o è liduU à ceux qui mdafrôfos ] 
mort venant par trop de nour^^ 
riture 5 mais la chaleut n edac 
point occupée à la digeilion 
des viandes , comme clic ne 
peut pas eftre oifiue, elle cuit 
toutes les mauuaifcs humeurs 
les pénétre, atténue & enfin 
cfuacucpar les voies ôc con¬ 
duits les plus commodes,ôc 
ainfi deliure de la plus part des 
maladies, coname ic penfois 
faire voir dans vn Chapitre 
particulier , m'ontrant que 
c*cft par ce moien feul feur 
que Ton peut fe dcliurcr 
guarantir de maladies fans 
prendre de femedesî mais le 
temps ne me le permet pas, 
car ce deffeinàcftc auffitoft 
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enfante que conccu 6c com¬ 
mence d^ins le temps ou il euft 
deueftre achcué, ic n'ay pas 
cü feulement le loifir de relire 
ce queuferiuois oudi(Stois^ 
ainfi comme t*on poura re-^ 
marquer fore aifcment en 
plûfieurslieus, ce que ie prie 
d'exeufer aufîî bien que les 
fautes furuenucs à Tlmpref- 
(lon* n’ayant pas toujours peu 
eftreprefét pour les corrigers 
mais il la fubftance s^entrou- 
us autant vtile queielefou-j 
^ haite, ic tafehsiay plus a loi- 
‘lir de luy donner ce qui luy 
manque. 

Pour concliifion ie dis que 
les malades (ont fouucnt cau-j 
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fc de leur mort, n'appelant le 
Médecin que lors qu'il n cft 
plus temps ,occafiof receps ( dit 
Hyp ) Svous perdez Toccafio 
vous ne la recouurcz iamaisJ 
Vrteifiis ohflay yel Unis error In fr'in* 
àpiofigrauùm fine. O a charge la 
nature d'aliments & quelque 
fois mal apropos de médica¬ 
ments qui augmentent le mal 
au lieu de le foubger. Ceft 
poutquoy le principal cft d*ap- 
peler le Médecin danslccô’S 
meocement, en qui lori aye 
entière confiance, pour faire 
abfoluroent tout ce qu'il or- 
d 5 oe, fi on le faifoit.plufieurs 
rccouuriroientlcur fantc qui 
perdent lavie& Ion ne verroic 


fiennint âa remides tô^ 
pas tat de maladies inueterces 
&incurables.QuVn chacun fc 
prenne d 5 t garde d’vfcrd'au^ 
cuns remedes mal aproposj 
particulièrement des violents 
ôc fur tous ceux qui prennent 
des eaux qui ont befoin de cô-- 
fcruerla force de leur eftoj 
mach» 

Il n’y à pas moins d’abus 
aux remedes extérieurs. Quad 
vne femme feait faire le moin¬ 
dre onguent ou emplaftre elle 
fccroic plus habile que tous 
' les Médecins Ghirurgkns 6c 
^Apoticaircs, dont ilarriuede 
grands accidents. ^ 
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